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A V I S 

DES 

LIERAI RE S. 

SOus le titre ^'Oeuvres diverfes de 
M. DE LA Fontaine , nous 
donnons tout ce que nous avons pu 
rajfembler de fes ouvrages , tant 
vers que profe^ à l^exception de fes 
Fables & de fes Contes, 

Ceux de fes Ouvrages qui av oient 
déjà été imprimez , ne l'avoient été 
pour la plupart que dans des Re^- 
eue ils aujourd'hui très-rares^&pref 
que introuvables : perfonne n'ayant 
fongé jufqu'à préfent à en faire un 
corps. 

Mais 5 outre les Œ^iéces qui et oient 
difperfées dans tous ces Recueils^ 
nous avons eu le bonheur d'en acque-- 
rir quantité d'autres , qui fe gar- 
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dotent dans la famille de fillufire. 
Auteur. La Veuve de fonfils nous 
a livré Ces propres Originaux. 
Ainfi nous n^ avons point à craindre 
qu^on nous reproche d'avoir grojfi 
nos volumes ^ d'ouvrages fuppojez^ 
ni même fufpeSts. 
: Les Pièces qui n'avoientparu que 
dans fes Oeuvres poftumes , & cel^ 
les qui paroijfent en la pré/ente édi^ 
t ion pour la première fois , auront 
leurs marques particulières à la Ta-- 
ble de chaque volume , afin que par 
ce moyen l'on voye quelles font les 
pièces , de NmpreJJîon defquelles 
l'Auteur lui-même n'efi: point refpon^ 
fable. 

Trois petits ouvrages qu'on va li^ 
re^ pourront tenir lieu de fa Vie. 

I. Son Tortrait , tel qu'il eji au 
devant de fes Oeuvres poftumes. 

IL Son Eloge , tiré des Hommes 
Illuftres de M. Terrault. 

III. Une Lettre fur fa converfion y 
imprimée dans la Continuation des 
Mémoires de Littérature & d'Hiftoi^ 
rc > Tome I. 

POR- 
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PORTRAIT 



DE MONSIEUR 



DE LA FONTAINE. 



VOus me demandez le Portrait de Monfieur 
de la Fontaine > & vous me le demandez , 
Madame ) avec autant d'inftance que fi je pou- 
vois vous refufer quelque chofe. Cependant les 
obligations que je vous ai 5 font d'une nature 
qu'elles ne me permettent pas de vousdefobéir 
en quoi que ce foit. Tout ce que je fouhaite^ 
rois aujourd'hui , ce feroit de vous faire une 
peinture de mon Ami > fi fidelle & fi animée > 
que je ne vous laiflàflè plus le r^ret de n'ea 
avoir pas connu l'original. 

Je dois d*abord ôter de votre efprit la mau- 
vaàè impreffion que pourroit y avoir laiflee la 
lefture d'un Portrait que l'on a fait * de M. de 
la Fontaine 5 & que vous avex trouvé parmi 

Quantité d'autres; & vous dire que quoiqu'il ren- 
e jufKce aux ouvrages de cet excellent Au- 
teur 9 il ne la rend pas de même à & perfonne. 

*a On 



iv PORTRAIT 

On peut dire que celui qui l'a fait, a plutôt 
ibngc à faire un beau concrafte en oppoiant la 
différence quife trou voit 5 àcequ'ilpretcndoitj 
entre les ouvrages &c la perfonne d*un même 
homme, qu'à feire un Portrait qui refTemblât. 
On voit qu'il n'a pas afTez étudie fon fujct. H 
femble même qu'il s'y foit copié traits pour traits» 
& qu'il ait trouvé dans lui-même toute la grof- 
Cercté & toute la flupidité qu'il donne fi géné- 
reufcment à la perfonne de M. de la Fontaine. 
Il faut pourtant avouer que celle de cet Auteur 
fameux ne prévenoit pas beaucoup en fa faveur. 
Il étoit femblable à ces vafès fimples & fans or- 
nemcns, qui renferment au- dedans des tréfors 
infinis II ie négligeoit, étoit toujours habillé 
très-fimplement , avoit dans levifageunairgrof^ 
Cer^ mais cependant dès qu'on le regardoit un 
peu attentivement, on trouvoit de l'efprit dans 
fès yeux, ôcune certaine vivacité que l'âge mê- 
me navoit pu éteindre, faifoit voir qu'il n'étoit 
rien moins que ce qu'il paroifïbit. 

Il eft vrai aufïi qu'avec des gens qu'il ne con- 
noifïbit point , ou qui ne lui convenoient pas , 
il étoit trifle & rêveur , & que même i l'entrée 
d'une converfation avec des perfonnes qui lui 
plaifoient , il écoit froid quelquefois : mais dès 
que la converlàtion commençoit à l'intereflèr, 
& qu'il prenoit parti dans la difpute, ce n'étoit 
plus cet homme rêveur, c'étoit un homme qui 
parloit beaucoup & bien , qui citoit les Anciens,- 
& qui leur donnoit de nouveaux agrémens . C'é- 
toit un Philolophe, mais un Philofophe galant; 
çn un mot c'étoir la Fontaine , & la Fontaine 
tel qu'il efl dans fes Livres. 

Il étoit encore crès-aimable parmi les plaifirs 

de 



DE M. DE LA FONTAINE. y 

de la Table. Il les augmentoit ordinairement 
par fon enjouement & par fès^bons mots 5 & 
il a toujours paffé avec raifon pour un très- 
charmant Convive. 

Si celui qui a fait fon Portrait Tavoit vûdans 
ces occafions, il fe feroit abfolument dédit de 
tout ce qu'il avance de fa faufle ftapidité. II 
n'auroit point écrit que M. de la Fontaine ne 
pouvoir pas dire ce qu'il venoit de voir. Il au- 
roit avoué au contraire que le commerce de ceç 
aimable homme faifoit autant de plailir que la 
lefture de fes Livres. 

Auffi tous ceux qui aiment fes ouvrages (& 
qui eft-ce qui ne les aime pas ? ) aimoient. auffi 
w perfonne. Il étoit admis chez tout ce qu'il 
y a de meilleur en France. Tout le monde le 
defiroit^ & fi je voulois citer toutes lesilluftres 
perfonnes 6c tous les efprits fuperieurs qui a voient 
de Tempreflèment pour (à converfation ? ilfau- 
droit que je fiffe la lifte de toute la Cour. 

Je ne prétens pas néanmoins fauvcr fes dif- 
traftions, j'avoue qu'il en a eu ; mais fi c'eft 
le^fbible d'un grand génie & d'un grand Poëte>' 
à qui les doit-on plutôt pardonner qu'à celui* 
ci? 

Voifâj Madame? toutce que je puis vous ap- 
prendre de là perfonne de mon Ami. Vous 
voulez encore que je vous dife mon fentiment 
fur fes Ouvrages. Je devrois m'en exempter, 
puilque perfonne n'en connoît mieux toutes les 
beautés que vous ; mais encore une fois je ne 
feis point l'art de vous defobéir. Voici en deux 
mots ce que j'en penfe. 

Les Fables de M. de la Fontaine font des 
chcfe-d'œuvres> & je ne fais fi celles de Phèdre 

» j qu'on 
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qu'on cite comme des modèles achevez y ne 
cèdent point à celles de notre Auteur. Il y a 
plus dans l'un de cette fimplicité que les An- 
ciens aimoient tant^ il y a plus dans l'autre de 
cette naïveté qui fait plaifir. L'un eft plus po- 
li, l'autre plus enjoué; celui-ci a plus d'efprit, 
& trouve le fecret de le cacher fous la même 
fimplicité. Sa Morale eft plus étendue & plus 
diverfifiée. Il eft auflî naturel que Phèdre j & 
beaucoup plus divertiflànt. 

Pour Tes Contes , je ne trouve perfonne qui 

5)uiflè entrer en parallèle avec lui ; il eft abfb- 
ument inimitable. Quels récits véritablement 
charmans ! Quelles beautez ! Quelles dcfcrip- 
tions heureufes ! Quelle Morale fine & galan- 
te ! Tout y coule de fource. Leur leâure fait 
fèntir à l'ame un plaifir qu'on ne peut décrire. 
•Mais je ne dois pas tâcher d'en rendre toutes 
les beautez fenfibles 3 il ne faut que les lire Se 
avoir du goût. 

Dans les El^es y fës Rondeaux 9 Ces autres 
pièces de Vers , & même celles de Profe* 
n'eftil pas toujours original par ce caraâcre 
naïf & enjoué p qui ^t aimer (^ Ouvrages ? 
Jaiôais homme peut- il aller phisloin dans le Ly- 
rique ? Et n'eft-il pas un de ces merveilleux gé<- 
mes donnez pour contribuer à la gloire du 
cledeLouis vjl Grand? 
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Fj^R m. PERRAULT. 

MOnûeur de U Fontaine naquit ï Château* 
Thierry en l'année x6xi. Son pcre. Maî- 
tre des Eaux & Forêts de ce Duchés le revê* 
tit de fa charge dès qu'il fut capable de Texer* 
cer: mais il y trouva (i peu de goût, qu'il n'en 
fit la fondion pendant plus de vingt années > 
que par complailànce. Il eft vrai que fon pcre 
eut ^eine fatisfaâion fur une autre chofè qu'il 
exigea de lui^ qui fut qu'il s'apliquât à la Poë- 
fie, xar fon fils y réuffit au-delà de ce qu'il pou* 
voit fouhaiter. Quoique ce bon Homme n'y 
connût prefque rien > il ne laiflbit pas de l'aimer 
paffionnément y & il eut une joye incroyable > 
torfqu'il vit les premiers vers que fon fils corn- 
pofii. 

Ces vers fe reflèntoient comme la plupart de 
ceux qu'il a fait depuis, de la ledlure de Rabe- 
lais & de Marot, qu'il aimoit & qu'il cftimoit 
infiniment. Le talent merveilleux que la natu- 
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re lui donna , n'a pas été inférieur à celui de 
ces deux Auteurs , & lui a fait produire des 
Ouvrages d'un agrément incomparable. 11 s'y 
rencontre une fimplicité ingenieufe 5 une naï- 
veté ipirituelle, & une plaifanterie originale, 
qui n'ayant jamais rien de froid 5 caufe une fur- 
prife toujours nouvelle. Ces qualiteZr fi délica- 
tes, fi faciles à dégénérer en malj & à faire un 
eflFet tout contraire à celui que l'Auteur en at- 
tend 5 ont plû à tout le monde 5 aux férieux, 
auxenjouez, aux cavaliers 7 aux Dames , &aux 
vieillards, de même qu'aux en&ns. 

Jamais perfonne n'a mieux mérité d'être re- 
gardé comme Original, & comme le premier 
en ion efpece. Non feulement il a inventé ce 

Îjenre de Poëfie , où il s'eft appliqué, mais û 
'a porté à fa dernière perfeâion : de forte qu'il 
cft le premier,' & pour l'avoir inventé, &pour 
y avoir tellement excellé, que perfonne ne pour- 
ra jamais avoir que la feconcfe place dans ce genre 
tf écrire. Les bonnes chofes qu'il faifoitluicou- 
toienc peu, parce qu'elles couloient de fourcc, 
& qu*îl ne feiîfoit prefque autre chofe que d'ex- 
primer naturellement fes propres penfées , & fe 
peindre lui-même. S'il y a beaucoup de fim- 
plicité & de naïveté dans fes Ouvrages , il n'y 
en a pas eu moins dans fa vie & dans fes ma- 
nières. . Il n'a jamais dit que ce qu'il penfoit., 
& il n'a jamais fait que ce qu'il a voulu Étire. 
Il joignoit à cela une humilité naturelle , dont 
on n'a guère vu d'exemple y car il étoit fort 
htimblc fans être dévot , ni même régulier dans 
fes moeurs, fi ce n'eft à la fin de fà vie , qui 
ft été toute chrétienne. Il s'eftimoit peu , il 
foufiroit aiiSment la mauvaiiè humeur de fes 
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amis 5 il ne leur difoit rien que d'obligeant, & 
ne fe fàchoit jamais, quoiqu'on lui dît descho- 
fes capables d'exciter la colère & l'indignation 
des plus modérez. Monfieur Fouquet alors Sur- 
intendant des finances lui donna une penfion > 
& lui fit beaucoup d'accueil ? ainfi qu'à fes Ou- 
vrages 5 dont il y en a plufieurs où il l'a loué 
très-ingenieufement 5 & où les beautex de (à 
maifon de Vaux-le-Vicomtefont dépeintes avec 
une grâce admirable. Le peu de foin qu'il eut 
de fes af&ires domeftiquesj l'ayant mis en état 
d'avoir bcfoin dufecbursdefesamis. Madame 
de la Sablière > Dame d'un mérite fingulier & 
de beaucoup d'efprit, le reçut chez eue, où il 
a demeuré près de vingt ans. Après la mort 
de cette Dame > M. d'Hervart > qui aimoit 
beaucoup M. de la Fontaine, le pria de venir 
loger chez lui, ce qu'il fit j & il y cft mort au 
bout de quelques années. 

D a compofé de petits Poèmes épiques , où 
les beautez de la plus grande Poefie fe rencon- 
trent, & quiauroient pu fufSre à le rendre cé- 
lèbre; mais il doit fon principal mérite & (à 
grande réputation à fes Poëûes fimples & natu- 
relles. Son plus bel Ouvrage, & qui vivra é- 
ternellcment,c'eft fon Recueil des Fables d'E- 
fope qu'il a traduites ou paraphrafées. II y a 
joint au bon fens d'Efope des ornemens de fon 
invention fi convenables, fi judicieux, & fi ré- 
jouïflàns en même temps, qu'il eft mal-aifé de 
faire une lefture plus utile & plus agréable tout 
cnfemble. Il n'inventoit pas les Fables ; mais 
il les choififlbit bien , & les rendoitprefque tou- 
jours meilleures qu'elles n'étoient. Ses Contes 
qui font la plupart de petites Nouvelles en vers , 

• 5 font 
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font de II même force ^ & l'on ne pourroitea 
faire trop d'cfUme s'il n'y encroit point prefque 
par tout trop de licence contre la pureté. Les 
images de 1 Amour y font fi vives , qu'il y a 
peu de leflure plus dahgereufepourla jeunene> 
quoique perfonne n'ait jamais parlé plus honnê* 
tement des chofes deshonnêtes. J'auroiS voulu 
pouvoir dillîmuler cette circonftance > mais 
cette iàute a été trop publique , & le repentir 
qu'il en a fait paroître pendant les deux ou trois 
dernicres années de fa .vie , â été trop fîncere 
pour n'en rien dire II étoit de l'Académie 
Françoife , & lorrqu'il témoigna fouhaiter d'en 
être 5 il écrivitune Lettre à un Prélat de ia com- 
pagniC) où il marquo;t & le déplaifir de s'être 
laide aller k une telle licence > & la réfolution 
où il écoic de ne plus compofer rien defembla- 
blc II mourut à Paris , le 13. Avril iiisiy.âgé 
de 74 ans, avec une conltance admirable, âc 
toute chcétienne. 



LETTRE 

du R. R PoujET, Prêtre de TO- 
ratoire, à M. TAbbé d'Olivet, 
de 1* Académie Françoife > 

OU 

Relation de U converfîonde Monpeur dh LA 
Fontaine, de V Académie Françoife. 

IL eftjuftej Monfieur, de répondre au loua- 
ble empreflèment avec lequel vous m'avez 
fait l'honneur de me demander un récit circonf- 
tancié de ce qui s'eft paffé au fujet de 1^ con- 
verfion du célèbre feu Vlonfieur de la Fontaine « 
qui me fie fa confcfîîon générale j & reçut dp 
ma main le faint Viatique en 1693. Je vais, 
Monfieur , vous en faire une relation exaftc : 
les faits (ont auffi prélens à ma mémoire, que 
fi rhiftoire étoit arrivée depuis peu de jours j 
& je ne fuis pas fâché qu'il fe prefente nnurel- 
kment une occafion de rendre publique la cir- 
condance de la vie de feu M. de la Fontaine, 
qui lui a fiiit le plus d'honneur. On y lira en 
même temps avec joye une des plus belles ac- 
tions que feu Monfèigneur le Dauphin , qu'on 
nommoit alors Monieigneur le Duc de Bour- 
gogne, ait faites dans (on enfance ,• adlion au 
rewe dont peu dé gens font inftruits , & qu; 
TAuteur de la Vie de ce Prince n'auroit pas 
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manqué d*inferer dans fon Livre, s'il l'eût fuë. 
Vers le milieu du mois de Décembre 169^. 
M. de la Fontaine, qui demeuroit alors fur la 
Paroifle de faint Roch à Paris, tomba dange- 
reufement malade , en la foixante-quinziéme ♦ 
année de fon âge. Il y avoit alors iix femaines 
que j'étoii Vicaire de la Paroilïc de faint Roch y 
n'étant âgé que de vingt-fixans : & j'étois Doc- 
teur de Sorbonne depuis ûx mois. Je n'avois 
encore affifté ni confefle aucun malade. M. le 
Curé de faint Roch ayant fû cette maladie > 
me pria d'aller voir M. de la Fontaine , pour 
lui donner les fecours qui dépendroient de mon 
miniftere. Je fis ce que je pus pour m'en^dc- 
fendre, repréfentant que j'étois trop jeune pour 
un homme de cet âge-là , qui d'ailleurs ayant 
vécu d*une manière peu conforme aux règles 
du Chriftianifme, & étant fort connu par des 
ouvrages fcandaleux & infiniment pernicieux à 
la jeurtèiÇfej avoît befbin d*un guide plus éclairé 
ôc plus expérimenté que je n'trois. M. le Cu« 
|6 de faint ï^och voulut abfoliiment que j'y al- 
ftfle. J'obéis. Je pris avec moi un ami com- 
mun, homme de beaucoup d'efprit, qui étoit 
intime de M. de la Fontaine , ne voulant pas 
me préfentcr d'abord en qualité de Pafteur, 
f mais comme ami , qui venois m'informer de 
l'état de fa (anté de la part de mon père , qui 
vivoit alors , &c chez qui M. de la Fontaine ve- 
noir quelquefois. Je chargeai l'ami qui m'ac- 
compi^^noit, de lui dire que jetois Vicaire de 

la 



* Le P. FMéjet fi trompe ici.- car M, dt UFmtmn^ ttâgtw^ 
m i«5ii. il n avoir qti€ yi. éuis en 169^ 



'\ 



DE M. DE LA FONTAINE, ynj 

la Paroiilè , pour me mettre par-là infenfible* 
ment fur les voyes de lui parler de Dieu & de 
ion (àlut. 

Cette première vifitè dura deux heures. A- 
près les complimens ordinaires , je mis inlènfi- 
blement & naturellement la converfation fur des 
matières de pieté & de religion. M. de la Fon- 
taine me fit plufieurs objeâions. J'avois dit 
qu'un homme de bon fens , qui vouloit exami- 
ner les chofes à tête repofce, ne pouvoit fe diC- 
penfer de convenir après cet examen » que la 
Religion Chrétienne étoit véritable i &quefup- 
pofc fa vérité , c'çtoit une folie que de vivre 
. comme font la plupart des hommes, d'une ma- 
nière abfolument oppofée à ce qu'on faitprofef- 
fion de croire. J'appuyai cela de tous les rai- 
fonnemcns qui fe prefenterent alors à mon ef 
prit. M. de la Fontaine , qui étoit un homme 
fort ingénu & fort fimple, avec beaucoup d'ef^ 
prit* me dit une naïveté aflèx plaifanre/ j^e me 
Juis mis y dit- il , depuis quelque temps à lire le no»' 
veau Tefiament: je vous ajfure^ ajoûta-t-il, que 
iefi un fort bon Uvre^ oui par ma foi iefi unîof$ 
livre : mais il y a un article fur lequel je ne fuis 
pas rendu y c'efi celui de V éternité des peines : je ne 
comprends pas y dit- il* comment cette éternité peut 
i accorder avec la bonté de Dieu. . Je lui répon- 
dis, qu'il n'étoit pas néceffaire qu'il le comprît, 
qu'il y a des chofes plus incompréhenfibles qu'il 
étoit obligé de croire j que généralement tous 
les myfteres font incompréhenfibles; qu'il fuflSt 
d'examiner la vérité de la révélation ; & que 
quand on cft ^ûr que Dieu a parlé, & qu'il s'eft 
expliqué nettement, il faut que la RaifonhumaiJ 
ne fe taife » & fe foumette à un Dieu qui parle 
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& qui s'explique : qu'après cela il étost aifé dé 
lui /aire voir que réternité àcs peines n'avoit 
rien que de jufte & de fondé en raifon : & je 
lui expliquai fur cela avec étendue & vivacité 
les principes de faint Auguftin ôc des autres Pè- 
res & des Théologiens. J'avois ces matières fort 
préfentesj parce quejefortoisde deflus les banc» 
de Sorbonne» où ces queftionslbnt fort agitées» 
Après pluiieurs répliques de la part de M. de la 
Fontaine > je le mis enfin en état de n'avoir plu» 
rien à répondre^ & il fe rendit. Je finis lacon- 
verfation » nous nous feparâmes fort contens Tun 
de l'autre. Il me pria de revenir. Je lui promis 
de le voir tous les jours , pendant que durer oi€ 
ÙL maladie. Quand je fijs forti » il dit a l'ami 
que j'avois mené » Se avec qui j'étois convenu 
qu'il demeureroit après moi > il lui dit qu'il étoic 
très-fatisfait de notre converfation ,* qu'il avoit 
encore d'autres difEculteZj fur lefquelles il vou- 
loir m'entretenir ; & que fi jamais il prenoit le 
parti de fë confeflèr» il ne vouloir pas d'autre 
Confeffeur que moi. 

Je retournai chez lui le jour même après mi- 
di : nous parlâmes aflèz long-temps tête à tête> 
& la converfation roula toujours fur les preuves 
de la Religion Chrétienne. M. de la Fontaine 
n'avoit jamais été absolument mécréant j mais 
aufli c'étoit un homme > . qui j comme tour le 
monde fait» n'avoit jamais fait de la Religion 
(on capital. C'étoit un homme abftrait> qui ne 
penfoit eueres de fuite « qui avoit quelquefois de 
très-agreables faillies > qui d'autres fois paroifibic 
avoir peu d'efprit^ quines'embarraffbitderien* 
& qui ne prenoit rien fort à cœur. Sa maladie 
Je mie en état de faire dés réflexions kticu&s. 

Je 
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Je lui ai toujours connu pendant ce temps-là un 
grand fonds de bon fens. Il iâtfiflbit le vrai» & 
il s'y rendoit : il ne cberchoit point à chicaner. 
Il me^ parut agir avec droiture & bonne fbi^ & 
il me dit que s'il prenoitle parti de feconfeilèr» 
je verrois qu'il le feroit tout de ion mieux » & 
qu^il ne joueroit pas la comédie. Je l'exhortois 
toujours M après avoir traité des matières fpecula- 
tives de Religion « à rentrer en lui même» à 
implorer le fecours de Dieu , à fe confier en fit 
mi&ricorde,'ôc à faire réflexion que (onàgcôcA 
ipaladie , qui paioifibit devoir traîner en lon- 
gueur» ne lui donnoient pas Weu d'efpererenco» 
le une longue vie. Enfin après dix ou douze 
jours deconveriâtion que j'eus avec lui têteà tê- 
te deux fois par jour » ii me dit qu'il étoit con- 
vaincu de la vérité de tout ce que je lui avoîs 
dit jufqu'alors; qu'il vouloit penfer férieufement 
i vivre & à^mourir en Chrétien ; qi^'il fe fen- 
toit vivement preâë par la grâce ; qu'il voyoit 
bien qu'il falloir fiùre une confeffion générale > 
mais que cet ouvrage l'embarraffoit infiniment; 
que ce n'étoit pas une petite afHdre que le récit 
de ibixante-quinze ans d'une vie commelafien. 
ne^ que plus il y penfoit » plus ii voyoit de ca^. 
hos» 6c ne (à voit conament il puurroit s'en ti- 
rer. Je. le confolat » je l'animai » je lui dis que 
Dieu nedemandoit pasTimpoOible^ qu'il n'étoit 
jamais trop tard pour revenir à lui quand on le 
fiiifoit de bonne toi ^ que dans la parabole der£« 
vangile > ceux qui avoient été appeliez à l'on- 
tiéme hei|re du jour à travailler à la vigne» a- 
voient été récompenfez par le Père de famille, 
comme ceux qui avoient été appeliez à la pre- 
mière heure» que c'écoitle cœur que Dieu vou. 

loit) 
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loic; qu'en le lui donnant» on lui donnoittout: 
que Dieu l'aideroic lui-même à fe bien confef- 
, fer j quand il feroic déterminé à le faire tout de 
fon mieux : qu'après cela (on Confeflèur le fi)u« 
lageroit beaucoup' par ies difièrentes queftioni 
quil lui feroit par rapport à chaque âge de A 
vie» fur les commandemens de Dieu &de TE- 
glife j fur les difièrens péchez qu'on peut avoir 
commis , fur ies obligations générales & parti- 
culières du Chriftianifmej furies di£Ferens lieux» 
fur lesdifièrens emplois» les difièrentes conjonc- 
tures où il s'étoit trouvé» & les difièrentes liai« 
ibns qu'il pou voit avoir eues : qu'en un mot on 
lui faciliteroit beaucoup les choies » & qu'il vien- 
droit à bout à fa fktisfaâion de cette importante 
afiaire. 

Je fis ce que pus pour l'engager à prendre de 
ma main un autre ConFefTeur que moi » ni'ex- 
cufant (ùr ma jeunefib & fur mon peu d'expe» 
rience » lui offrant au furplus de continuer à le 
voir & à l'aider de mes conièils. Il ne voulue 
jamai confencir à cette propofition» & me dit» 
que puiique la divine Providence m'avoit adrefié 
à lui » fie que Dieu s'étoit (èrvi de monminifte- 
re pour convaincre fon efprit & toucher fon 
cœur» il me prioit de ne le pas abandonner» fie 
de continuer jufqu'à la fin à faire à fon égard les 
fbnâions de Pafteur, Je crus devoir me ren- 
dre à fêsdefirsficàfesempreflèmens. Mais je lut 
dis qu'avant d'entrer en matière » il étoit néceflàire 
que nous convinffions enfemble fur deux chofès. 

La première regardoit le livre infime de {es 
Contes,* livre très* licentieux fie infiniment perni- 
^cieux» quiavoit été imprimé une infinité de fois» 
qui à ce qu'il m'avoit appris lui-même» s'impri- 

moit 
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moit encore aâuçllement en Hollande avec (a 
parcicipation > & qui tant que la Langue Françoi- 
iê fubiilteroic > contribueroit à pervertir les 
mœurs de ceux qui le liroient , & les perverti- 
roit d'autant plus infailliblement ^ qu'on le lifoit 
avec plai(ir par la naïveté du ftile » & par le na« 
turel qui y eil répandu > joint au fonds des cho- 
fe9» qui par leur corruption même attiroient la 
curtoGté. 

Je lui dis qu'il y avolt deux chofes à faire par 
rapport à cet ouvrage » fans quoi les Miniflres 
de l'Eglifè ne pouvoient en confcience l'admet- 
tre à la participation des Sacremens. L'une étoit» 
qu'il falloit qu'il fit uneefpece de £itisfàâionpu« 
blique & d'amende honorable devant le faint Sa- 
crement , s'il étoit obligé de le recevoir dans & 
maladie; ou» fuppofé qu'il revînt enfanté» dans 
TAflèmbléede rÂcadémieFrançoife» la première 
fois qu'il s'y trouveroit; pour témoigner le dé- 
plaifir qu'il avoit d'avoir compofë un tel livre» 
& en demander pardon à Dieu & à l'Eglifè. 
L'autre» qu'il falloit qu'il promit publiquement 
& de bonne foi de ne contribuer jamais à l'im- 
preffion ni -au débit de ce livre ; de n'en tirer 
jamais aucun profit pécuniaire» &» fi Dieu lu» 
rendoit la fanté» d'employer le refle de fês jours 
aux exercices d'une vie pénitente Se édifiante; 
enfin de ne aire ufage du talent qu'il avoit pour 
la Poefie » que pour travailler à des ouvrages de 
piété» & jamais à des ouvrages qui y fuûèntcon* 
traires. 

~ M. de la Fontaine eut adèz de peine àfe ren- 
dre à la propofition de cette fatisfaâion publi- 
3ue. 11 ne pouvoit pas s'imaginer que le Ihrre 
e fês Contes fiit un ouvrage fi pernicieux # quoi- 
qu'il 
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qu'il ne le regardât pas comme unouvragei>r6-' 
préhenQble* & qu'il ne le juftifiât pas. Il pro* 
tcftoit que ce livre n'avoit jamais fait de mau- 
vaife impreffion fur lui en l'écrivant , & il ne 
pouvoic pas comprendre qu'il pût être û fore 
nuifîble aux perfbnnes qui le liroient. Ceux qui 
ont connu pkis particulièrement M. de la Fon- 
taine» n'auront pas de peine à convenir qu'il ne 
faifoit point de menfonge en parlant ainfi» quel- 
que difficile qu'il paroiOè de croire cela 4'"^ 
homme d'efprit » & qui connoiflbit le monde. 
M. de la Fontaine étoit un homme vrai & fim- 

£le , qui fur mille choies penfoic autrement que 
: refte des hommes , & qui étoit aulS fimple 
dans le mal que dans le bien. J'eus le bonheur 
de lui faire comprendre enfin tout le venin ré- 
pandu dans cet infâme ouvrage» & combien il 
rétoit dangereux & pernicieux , quelle étoit par 
conféquent la grandeur du crime qu'ilavoit com- 
mis en le compo&nt* & du fcandale qu'ilavoit 
donné àl'Eglifeen le divulguant par Timpreflîon. 
Alors il n'eut pas de peine à fe roidre à la pro« 
pofition que je lui avois faite d'en faire une ré- 
traâation & lâtisfaâion publique. II en com- 
prit iàns peine l'obligatton * & promit xle bonne 
foi de faire fur cela courageufement tout ce que 
je lui prefcrirois. 

La feconde chofe fur laquelle je voulus m'é- 
claircir avec lui, efl qu'il m'étoit revenu parplu- 
fieurs de fès amis * qu'il avoit compofé depuis 
peu de temps une pièce de Théâtre , qui avoit 
.eu l'applaudifTemcnt de tous ceux qui l'a voient 
lue, & qu'il de voit bien- tôt la renaettre entre les 
mains des Comédiens , pour la rejn-cfenter. Je 
M dis que la profeffiôn de Comédien étoix^ une 

pro- 
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profeffion infime félon les loix^ qu'il n'étoît pas 
permis de les admettre auxSacremens del'i^li* 
fè« s'ils ne renonçoient à cette profeffion^ qu'il 
n'étoic pas permis par conféquenc de contri- 
buer à les entretenir dans cette profedion» en 
travaillant à des Pièces pour les leur faire re- 
préfenteri & qu'en un mot je ne pouVois pas 
l'entendre en confeffion pour lui donner l'ab* 
iblution , s'il ne me promettoit de bonne foi 
de ne jamais remettre cette Pièce aux Comé- 
diens, il trouva ma décifîon (èverej & en ap« 
pelia au fentiment i^i Doâeurs , plus ezpéri* 
mentez que je n'ètois. Je lui dis que j'étois 
ravi qu'il voulût confulter d'autres perfonnes* 
pourvu qu'il s'adreflât à des gens connus pour 
être d'une fcience & d'une morale exaâes. Il 
accepta la proportion. Il s'adredà en Sor* 
bonne, & confulta entr'autrcs M- Pirotj an- 
cien Proièfleur de Sorbonne , qui eft mort 
depuis quelques années Chancelier de l'Eglife 
A: de l'Univerfité de Paris. La réponfè de M. 
Pirot & des 4iutres Doâeurs fut toute fembla* 
ble à la mienne. On lui dit Que je lui avois 
parlé avec droiture & avec vérité > fans rien 
exagérer. U ne balança plus» il jetta ùl Pièce 
au feuj fans en retenir de copier & la troupe 
des Comédiens ne l'a jamais eue. 

Ces deux articles réglez > il fè prépara txi^ 
ierieufement i fà confef&on générale. Com- 
me fa maladie traînoit en longueur , & hiî 
kilToit toute la liberté de fa tête , il empbya 
tout le temps néceflàire pour bien- faire cette 
importante adion. Cela dura long-temps» ^zi* 
giffant d'entrer dans le dérai) de foixante-qoin- 
zc ans de vie. IL m'eft permis de dire qu'il 

& 
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ft confeffa avec des fentimens de componaion 
& de piété frès-édifians. 

Sa maladie augmentant dans la fuite» fes Mé- 
decins jugèrent qu'il éroit temps de lui faire re- 
cevoir le faint Viatique. Le jour fut pris , & 
je convins avec lui la veille qu'il feroit prier Mef- 
fieurs de l'Académie Françoife de s'y trouver par 
Députez, pour être les témoins de l'aSion. La 
chofè fut exécutée îe 12. de Février 1593. qui 
étojt le premier Jeudi de Carême , auquel jour 
TËglifê fait lire l'Evangile de la Cananée. M. le 
Curé de S, Rocb me dit la veille qu'il luiportc- 
roît lui-même le faint Viatique. Le lendetnain à 
dix heures du matin on vint l'avertir que MM. 
leà Députez de l'Académie étoientdansl'Eglife, 
& attendoient le faint Sacrement pour l'accom- 
pagner. M. le Curé m'envoya chercher, & me 
dît qu'une aflfaire imprévue Tempcchoit d'y al- 
ler, & il me pria de porter le faint Sacrement. 
Je le fis. 

Quand le faint Sacrement fut arrivé dans la 
chambre du malade, lequel étoitfur un fauteuil 
elle fut luflS- tôt remplie de monde*, & d'un mon - 
de choifi : car Je bruit de l'aâion que M. de la 
Fontaine alloit faire, s'étoit répandu > & un grand 
nombre de perfonnes de qualité & de gens d'et 
prit fe joignirent à Mef&eurs les Académiciens 
Se voulurent être les témoins du fpeâacie. 

Je mis le faint Sacrement fur la table ; je fis 
les Prières prefcrites dans le Rituel : je m'apro* 
chai de M. de la Fontaine ; pour lui faire felon 
Tu&ge, une courte exhortation. Il me prévint, 
& prononça ces propres paroles: 

Mênjieur-^ fat prié MM, de, T Académie Frafu 
f^ffè, damtfai P honneur iètre un des Membres '9 
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€Ufe trouver ici far Doutez , pour être les /A 
ntaim de PaHian que je vais faire. Il eft iune 
notoriété qui n*eji que trop publique » quefaieu k 
walheur de compofer un livre de Contes rufimes. 
En le coMpofant, je n^ai pas cru que ce fit un ou* 
njrage auffi pernicieux qu^il e[l. On n^a fur cela 
ouvert les jeux, tir je conviens que c'efl un livre 
abominable, fe fuis très-fâché de F avoir écrit et 
publié. J^en demande pardon à Dieu, à rEglifi, 
i voifs, Monjteur, qui êtes jon Miniflre, à vont 
Mejlieurs de P Académie, ^ à tous ceux qui fini 
ici préfins. Je voudrais que cet ouvrage ne fût 
jamais firti de ma plume ^ C^ qu'il fût en monpoU" 
voir de lefupprimer entièrement. Je promets fi» 
kmnellement en préfence de mon Dieu^ que je vais 
avoir (honneur de recevoir , quoiqu'indigne y que 
je ne contribuerai jamais afin débit ni à fon im» 
fteffion. ye renonce actuellement ^ pour toujours 
au profit qui devait me revenir d'une nouvelle édi" 
tion par moi retouchée : ^ue j'ai malheureufiment 
conjenti que Fon fit actuellement en^ Hollande. Si 
Dieu me rend la faut é y fefpere qu'il me fera la 
grâce de fiûtenir authentiquement la proteflation 
publique que je fais aujourd'hui '^ é^ je fiis réfilu 
àpajfer le refie de mes jours dans les exercices de 
la pénitence y autant que mes forces corporelles pour^ 
font me le permettre ^ ^ à n'employer le talent do 
la Poefie qu'à la compofttion tt ouvrages de pieté. 
Je vous fupplie y Meffieurs y (ajoûca-t-il , en fc 
tournant du côté des Députez de l'Académie ) 
de rendre compte à F Académie de ce dont vous ve^ 
nez d'être les témoins. 

Alors je pris la parole , Se je dis: Monfieur$ 
te que vous venez défaire efl une fattsfaHion né' 
ceffaire que l'Eglifi 4 exigée de vous, peur pouvoir 

VÛUS 
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vims admettre à la participath» des Saerefnen^, 
Far cette fatisfaSian vous ne réparexpas tout b 
ptal ipla fait 'y ^ que fera dans la fuite desfécles 
t infâme livre dont vous êtes P Auteur. Néanmoins 
PEglife s^en contente^ parce qu'il lieft pas en vo^ 
tre pouvoir de faire plus -^ ^que conduite par VEf^ 
prît de Dieu , elle ne demande pas rimpojjlible* 
Touché de Dieu , comme vous Fêtes » vous confir* 
vere^fans doute toute votre vie une vive doukury 
de voir qu'il n^eft plus en votre pouvoir de fupprh- 
mer entièrement unlivre fi déteflable ,r^andu par 
tout. Cette penfée doit vous faire rentrer dans Us 
fentimens d^uue profonde humiliation^ à la vie des 
crimes qui Je commettront y par la leBure d'un tel 
livre y tant que la Langue Franfoifi fitbfiflera^ 
UEgife en ce jour vous préfente un modete capa^ 
hle de vous faire entrer dans ces Jèntimens. Nous 
avons lu aujourd'hui au faint facrifice de la Meffe 
F Evangile de la Cananée. Elle ne mérita lesg;ra^ 
ces ^ les louanges de ye/its-Chrift » que par fa 
profond» humiliation , qui fit qt^elle Je regardoit 
tomme étrangère aux ffaces de Dieu, Jefus^Chrifl 
Jhmbla la rebuter d'abord y pour donner lieu à fa 
foi d^éclater davantage. Plus Jefus^Chrift paroif^ 
fbit la tr^er avec dureté ^ plus elle s'humilia'^ ^ 
tUe obtint enfin ce qu'elle demandait. Feilây JMlon^ 
fieur % le modèle que vous devez» vous propo fer en 
ce moment , et dans toute la fuite de votre vie. 
ItegardiZ'Vous comme indigne de la mifericorde de 
Dieu » comme étranger à Jes grâces ^ à fes fa- 
veurs, Humiliez'Vous profondément en préjènce de 
votre Sauveur , que vous allez recevoir de ma 
main^ 'Ranimez toute votre foi : cette foi produis 
ta la confiance ^ et plus elkjira grande , plus 
vous nsffentirez les ^t$ do la bonté d^ Jefus- 

Cbrifi, 
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Chrifi , qui dit lui-même . q^il eft venu chercher > 
^a» /es ju fies , mais les pécheurs , eè* ramener au 
bercail les brebis égarées et perdues. Entrez dam 
lee fentimens dune vive compon&im-, à la vue des 
féchez par lefquels vous avez» deshmoré» et fait 
déshonorer le Dieu que vous allez recevoir : et 
pourvu que vous fiyez bien pénétré de ces fentimens 
de pénitence y et bien réfolu à obferver fidèlement 
les promejfes folemitelles que vous venez de 
faire en fa préfencey il oubliera tous. vos péchez» 
& Je donnera à vous» comme à un ami, pour 
vous combler de fes grâces ^ de fis mifericor^ 
des. 

J'exhortai tous les afltftans à prier pour le ma- 
lade » qui reçut le faint Viatique avec un exté- 
rieur > qui marquoitune profonde humiliation & 
de grands fentimens de piété. 

L'après-midi fur les quatre heures M. de la 
Fontaine m'envoya chercher avec beaucoup 
d'empreffement. Je crus qu'il étoit plus mal ; 
je courus chexlui* Il m'embrafià avec un grand 
épanouïflèment dejoye? & me dit qu'il vouloit 
me faire part d'une agréable nouvelle ^ Qu'il 
fortoit de chez lui un Gentilhomme envoyé par 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne, pour s'in- 
former de l'état de & fanté, & lui porter de la 
part de ce Prince une bourfc de cinquante 
Louïs d'or en efpeces. Ce Gentilhomme avoit 
eu ordre de lui dire, que le Prince venoit d'a- 
prendre avec beaucoup de joye ce qu'il avoit feit 
le matin ; que cette aôion lui faifoit beaucoup 
d'honneur devant Dieu fie devant les hommes j 
mais qu'elle n'accommodoit pas fa bourfe , la- 
quelle n'étoit pas des plus garnies ,' que le Prin- ' 
ce trouYoit qu'il n'écoic pas raifonnat)le qu'il fût 
C plui 
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plus pauvre pour avoir feit fon devoir ; & que 
puifau'il avoit renoncé folemnellement au profit 
que rlmprimeur Hollandois de fon livre dcvoit 
lui donner» le Prince, pour y fupplcer, lui en- 
voyoit cinquante Louis , qui étoit tout ce qu*il 
avoit alors» & tout ce qui lui reftoit de ce que 
le Roi lui avoit fait donner pour fes menus 
plaifirs du mois courant; que s'il eût eu davan- 
tage k lui envoyer, il le lui auroit envoyé avec 
encore plus de joye. 

Monfeigneur le Duc de Bourgogne n*étoit a- 
lors que ckns (à onzième année: &fai fû qu'il 
avoit fait cette belle aâion de lui-même , & 
fans qu'elle lui eût été infpirée par perfon* 
ne. 

Le bruit de ce qui s'étoit pafïe le marin fè 
répandit bien-tôt par-tout: on crut que M. 
de la Fontaine ne releveroit pas de cetfe ma- 
ladie. Quelques-uns même publièrent le bruit 
de fa mort ; ce qui donna lieu à une Epi- 
gramme, qui fut alors répandue dans Paris, 
& dont le Poëtc Linie/e étoit l'Auteur. Là 
voici. 



Je ne jugerai de ma vie 

D'un homme avant qu'il fbit éteint: 

Feliflbn eft mort en impie , 

Et la Fontaine comme un Saint. 

. Ces deux faits étoîent faux. II efl vrai que 
M. Peliflbn venoit de mourir , & que furpris 
par la violence de la maladie, il Qiourut fans re- 
cevoir les Sacremens^ parce qu'ayant difièré au 

lea« 
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leademam > il n'y eut plus de lendemain pour 
lui. Mais il eft {kux de dire > à caufe de cela > 
qu'il foie more en Impie. Ce malheur arrive 
tous les jours aux meilleurs Chrétiens « & il 
peut arriver aux plus gens de bien > qui font fur- 
pris. 

Pour ce qui eft de M. de la Fontaine , il ne 
mourut pas de cette maladie : il vécut encore 
deux ans. Il tint la parole qu'il avoit donnée. 
La première fois qu*il fut en état d'alSfter à TA* 
cadémie* flrenouvella la proteftatîoa qu'il avoit 
faite avant la réception du fàint Viatique ; & il 
lut à l'AiTemblée une Paraphrafeen vers François 
de laProfè des Morts Dies ira^ qu'il a voie com- 
pose pour s'eno^tenir de la pei^ de la more 
& des jugemens de Dieu. 

Cette converfion fi éclatante d'un homme 
auffi connu que l'écoit M. de la Fontaine > fit ua 
bon efièt fur un grand nombre deperfonnesd'ef* 
prit: j'en ai connu plufieurs; & je puis en nom- 
mer ici deux entr'autresd'un nom célèbre « que 
j'eus la confolacion d'aflifter à la more : M. 1' Ab« 
bé Tallemand > Traduûeur des Vies de Plutar- 
auej l'un des Quarante de l'Académie François 
te » qui peu de temps après me fit fa confemon 
générale * reçut tous fes Sacremens de ma main » 
& fendit fes derniers foûpirs entre mes bras« 
dans des (èneimens fort édinans: &Madam des 
Houlieres » connue par fes Poëfies Françoi&s» 
& très-refpeâable par les qualités de fon efpric 
,& de fon cœur. Elle éloit attaquée d'une ma« 
ladie de langueur 9 dans le temps que M. de la 
Fontaine écoit malade : ayant appris ce qui ve- 
Qoitde fe paflèr^ elle m'envoya cherchçr^ pour 

rm.l. •• rc- 
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régler avec moi les affaires de fa confcîence; 
ce qu'elle fit avec toute l'cxaâitudc poflîble *- & 
avec tous les (èntimens les plus héroïques de pié« 
té. Je reçus (à confeffion générale , qu'elle fit 
ÛLUS aucune précipitation » dans le cours de fà 
maladie ) qui fut longue. M. le Curé de fàînc 
Roch lui adminiftrale faim Viatique: je lui don- 
nai rExtrême-Onâion» & je reçus ki derniers 
foûpîrs. 

A l'égard de M. de la Fontaine ^ je le perdis 
bien- tôt après de vûë. Il alla demeurer chez feue 
Madame d'Hervart * fur la Paroiflè de fiint Eut. 
tache: & mon pere> qui demeuroit fur celle de 
fàint Roch, étant mort quelque temps après, je 
quittai l'emploi de Vicaire de la Paroiflè , ôç 
j'allai faire un voyage en Province, d'où je ne 
fuis revenu à Paris que trois ans après, pourcn* 
trér dans l'Oratoire. J'appris en Province par la 
Gazette la mort de M. de la Fontaine* arrivée 
le 13. Avril 1^95. & à mon retour à Paris plu-» 
fleurs perfonnes me dirent qu'en mon abfence il 
avoit vécu, & ètoit mort fort chrétiennement;. 
& qu'après fa mort on avoit trouvé dans une de 
ics armoires plufieurs inftrumens de pénitence. 
Je ne lui en a vois néanmoins prefcrit, ni .con- 
ièillé aucun *9 parce que je ne crus pas qu'il fal- 
lût le faire à l'égard d'un homme accablé d'an- 
nées & d'infirmitez corporelles. 

Voilà, Monfieur , tout ce que je puis avoir 
l'honneur de vous dire fur ce que vous fbuhaitez 
favoir de moi. Vous pouvez ^ fi vous voulez* 
rendre cette Lfcttre publique/ Je fuis ravi.qu*el- 
le m'ait procuré l'occafion d'écrire une petite 
biftoire\» qui peut être de quelque^ Qdificàtipn 

pour 
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Cour VEgVifc, & de quelque inftruAion pour les 
'idelles, & j'ai bien delà joyè de ce que ce ré- 
cit me donne lieu de vous aflùref^ que je fuif 
avec un vrai relpeâ, &c. 

jttgris, c* ta. Janvitr ijij» 



APPROBATION. 

/ 

J'Ai lu. far Vordre de Monfeigneur le Qarde des Scetmx 
un Recueil de flufieurs Ouvrages en Vrofe ^ en Vers 
de M. de ia Fontaine j (^ je crois que le Publia doit 
fwoîr gré à ceux qui ont fris foin de rts^embUr dis 
refies précieux d'un JPoëfe qUi uf ai f ta^t d honneur à 
fonfiecle » A* qui mérite de pajfer k la dernière pofit* 
rit in Fdit a Paris ce z^* février 1718. 
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POESIES MÊLÉES. 

t. 

IMITATION DUNACRÈ'ON. 

Ç\ Toi, qui peins d!unc fiaçon galante , 

Maître pafle dans Cythère & Paphos, 
Fais un effort j peins-nous Iris abifcntc. 
Tu n'as point vu. cette beauté charmante; 
Me diras-tu: tant mieux pour ton repos. 
Je m'en, vais donc t'inftruirc en peu de mots^. 
Premièrement, mets des Jys & des roicsî 
Après cela des Amours & des Ris. . 
Mais à quoi bon le détail de ces chofcs? 
l>uûe Vénus tu ,peux faire une Iris. 
Nul ne fàuroit découvrir le myftère : 
Traits fi pareils jamais ne fè font vûs«- 
Et tu pourras à Pgphoi & Cythèrc 
I>c cette Iris re&ire une Vénus. 
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II. 

Autre Imttatîon JtAnacréon. 

J»Etois coucKé mollement , 
Et contre mon ordinaire. 
Je dormoistranquillenwnti . ^ 

Quand un enfant s'en vint feire 
. A ma porte quelque bruit. 
Il pleuvoit fort cette nuit ; 
Lèvent, le froid, 8cl'oragc 
Contre l'enfant feifoient rage. 
Ouvrez, dit-il, je fuis nu. 
Moi chaT-itable 8c bon homme, 
j'ouvre au pauvre morfondu. 
Et m'enquiers comme il fe nomme. 
Je te le dirai tantôt. 
Repartit-il} car il faut 
Qu'auparavant je m'efïuyc; 
J'allume aufli-tôt du feu. ^ - 
Je regarde fi la pluye 
N'a point gâte quelque peu ; 
Un arc dont je mo méfie. 
Je m.'approche toutefois. 
Et de l'enfant prends les doigts. 
Les tcchauâe, & dans moi-même '' 

le dis: Pourquoi craindre tantf 

•^ Que 
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Que peut-il? Ceft un enfant: 
Ma couardifc cft extrême 
D'avoir eu le moindre effroi. 
Que fèroit-ce fi chez moi 
J'avois reçu Polyphémc? 
L'enfant, d'un air enjoué. 
Ayant un peu fecou« 
Les pièces de fbn armure , 
Et û, blonde chevelure, 
Prwid un trait, un trait vainqueur. 
Qu'il me lance au fond du cœur. 
Voilà^ dit- il , pour ta peine. 
Souviens-toi bien de Climene , 
Et de TAmourj c'cfl mon nom. 
Ah je vous conaois, lui dis-je, 
Ingrat & cruel garçon : 
Faut-il que qui vous oblige 
Soit traité de la-fàçôn ? 
Amour fit une gambade j 
Et le petit fcélérat 
Me dit : Pauvre camarade» 
Mon arc eft en bon état j 
Mais ton cœur cft bien malade^ 








HîJ» 



Aj 



II^ 



POESIES 




m. 

LE DIFFEREND 

DE BEAUX YEUX ET DE BELLE BOUCHE. 

'D Elle Bouche 8c beaux Yeux plaidoient pour les 

•^ honneurs» 

De7ant le Juge d'Amathonte. 

Belle Bouche diibît: je m'en rapporte aux cœurs ^ 
£t leur demandejs'ils font compte 
De beaux Yeux ainfî que de moi. 
Qu'on examine notre emploi. 
Nos traits , nos beautez 2c nos charmes. ' 

Qge dîs-je notre emploi? j'ai bien plus d'un mttier;. 

Mais j'ignore celui de répandre des larmes: 

De bon cœur je le laifTe à beaux Yeux tout entier.. 

Je iatis fais trois fens, eux feulement^la vue. 
Ma gloire eft bien d'autre étendue: 

L'ouïe & l'odorat ont part à mes plaîfîf s. 

Outre qu'aux doux propos je joins leschanibnettes 
Belle Bouche fait des Ibûpirs 
Tels à peu près que les Zcphirs 
. ' En la ûifon des violettes. 

Je fais par cent Qioyens rendre heureux un amant : 

Vous me difpenferez de vous dire comment. 

s'il s'agit encre nous d'une conquête à faire. 

On 
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On voit beaux Y«ux fè tourmenter: 

Belle Bouche n'a qu'à parler s 

Sans artifice elle fait plaire. 
Quand beaux Yeux ibnt fermez, ce n'efl: pas grande 

affaire : 
Belle B<9uclie à toute heure étale des tréibrs: 
Le nacre cft en-dedans . le corail en-dehors. 
Quand je daigne m'ouvrir, il ii'eft richeffe égale. 
Les prcfèns que nous 4Siit Ja rive Orientale 
N'approchent pas des dons que je pretcns avoir. 

Trente-deux perles fe font voir , 

Bont la moins belle 8c la moins claiie 
Paflè celles que Plnde a dans fes régions : 

Pour plus de trente-deux millions 

Je ne m'en voudrois pas dé&irè. 

Belle Bouche ainfi harangua. 

Un Amant pour beaux Yeux .parla : 
4t, comme on 'peut ponftr» ne manqua pas de dire; 
Que c'cft par eux qu'A mouf s'introduit dans les cosurs. 

Pourquoi leur reprocher les pleurs? 

1) pe faut donc pas qu'on foûpir'e ? 
Mais tous les deux font boiisj belle Bouche a grand tort 

Il efl des lajmes de tranfport , 

Il cft des fbûpirs au contraire 

Qui fort fbuvent ne difcnt rien ; 

Belle Bouche n*cntcnd pas bien 

Pour cette fois->à fbn affaire. 
, Qu'elle fê taifè au nom des Dieux,' 
Des appas qui lui font départis par les Cîcux. 

' A4 Qu^at- 
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Qu*a-t-clle lîir ce point qui nous fbit comparable ? 

Nous iavons plaire en cent façons , 
Par l'éclat , la douceur , 8c cet art admii-able 

De tendre aux cœurs des hanieçons. 
Belle Bouche le blâme , 8c nous en faifons gloire. 

Si l'on tient d'elle une vidoire ,' * 
On en tient cent- de nous : 8c pour une chanfon 

Où belle Bouche eft en renom , 

Beaux Yeux le ibnt en plus de mille. 

La Cour, le Parnafle, 8c la Ville 

Ne retentiflcnt tout le jour 
Que du mot dé beaux Yeux 8c de celui d'Amour. 
Dès que nous paroifTons, chacun nous rend les armes* 

Quiconque nous appellcroit 

Enchanteurs , il ne mentiroit » 

Tant eft prompt l'effet de nos charmes. 
*Sous un mafque trompeur leur éclat fait fi bien. 
Que maint objet tcl*quel, eapW d'uûe rencontre i 

Par ce moyen pafle à la montre : 
On demande qui c'eft, 8c fouvent ce Ji'eft rien: 

Cependant beaux Yeux font la caufè 

Qu'on' prend ce rien pour quelque chofè. 
Belle Bouche dît, j'aime 5 8c le difons-nous pas? 

Sans aucun bruit : notre langage . 

Muet qu'il eft , plaît davantage 
Que ces perles, ce chant 8ç ces autres appas 

Avec quoi belle Bouche engage. 
L'Avocat de beaux Yeux fit &. péroraifon 

Des regards d'une intervenante. 
Cette Belle approcha d'uno fà$on charmante i 

. Puù 
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Puis il dit en cliangeant de 'ton ; 
J'amufè ici ia Cour par des diicours frivoles. 

Ai-je beiôin d'autres paroles 
Que des yeux de Philis? Juge, regardez-les j 

Puis prononcez, vôtre fentence , 
• Nous gagnerons notre procès. 
PKilis eur quelque honte 5 8c puis fur i'afliftance 
Répandit des regai'ds fî remplis d'éloquence, 

Que les papiers tomboient des mains. 

Frapé de ces charmes fbudains , 
L'auditoire inclinoit pour beaux Yeux dans Ton anv," 
Belle Bouche, en faveur des regards dcia Dame,, 
Voyant que les efprits s'alloient préoccupant , 
Prit la parole , ^ dit : A cette Rhétorique , 
Dont beaux Yeux vont ainfi les Ju^es corrompant , 
Je ne veux oppofer qu'un lèul mot pour réplique. 

La nuit mon emploi dure encor ; 

Beaux Teiix fotit lors de peu d'ufagc: 
On les laifïc en repos"; & leur muet langage 

Fait un afTez froid perfonnage. 

Chacun en demeura d'accord. 

Cette ration régla la chofe. 
On préfera belk Bouche à beaux Yeux. 
En quelques chefs pourtant ils eurent gain de caufc , 
Belle Bouche baiià le Juge de fou mieux« 
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BALLADE 
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Sur te refus éptefrent les Augufiïns de fréter leur 
Interrogatoire devant Meneurs eu 1658. • 

Ux Augufliûs, iàns allarmer la Ville, 
On fut her fbiri mais le cas n'alla bien. 
L'Huifficr voyant de çaillou)t une pile. 
Crut qu'ils n'étoient mis là pour auc^n bien: 
Très-làge fut, car avec doux maintien ,' 
Il dit: Ouvrez, fàut-il tant vous requerre? 
Qu*eft-ce ceci? Sommes-nous à la guerre? 
Meffieurs ibnt fèuls, ouvrez., 8c croyez- raoi. 
MeiTieurs, dit l'autre, en ce lieu n'ont quet^uenc. 
Les Auguiliios ibnt fèrviteurs <iu Roi. 

Dc^ f répond Pun de Meffieurs fort habile, 

Confèiller Clerc, &'fùr-tout bon Chrétien,) 

Vous êtes troupe en ce monde inutile , 

Le Tronc vous perd depuis ne fais combien. 

Vous vous battez, fâi£int un bruit de chien; 

D'où vient cela? Parlez, qtt*cm ne vous Icrrc: 

Cat 

• Peur brcn entendre cette Yxétt , voyez les Kenut^ucS' 

&ir Deiîicâuz, Chaiic I. du Ilutnn> vers 48* 
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Car que £ojcz de Paris ou d'Auxerrc, 
Il faut fùbir cette commune loi, 
Et n'en déplaiiè aux fuppôts de Saint Pierre^ 
Les Auguftins ibnt ièrviteurs du Roi. 



Lors un d'entre eux , que ce fbit rtcrre ou Giîle y 

Il ne m'en chaut» car le nom n'y fait rien> 
Vnument, dit-il, voilà bel Evangile, 
Oeil bien à vous de -régler notre bien ; 
Que le Tronc fèrve à l'Autel de foûtien. 
Ou qu'on le vuide afin d'emplir le verre , 
Le Parlement n'a droit de s'en enquerre , 
Et je maintiens comme article de foi , 
Qu'en débribant Matines a grand-erre. 
Les Auguftins fbttt^fèrviteurs du RoL 



ENVOI. 



s 



Age Héros , ainfî dit Frère Pierre; 

La Cour lui taille un bfcau poUrpôinl de pierre v 
Et dedans peu me fènlblfc que je Vdi , 
Que fur,Ia mer , aiiiâ que fur la terre , 
Les Auguilins ibnt fërviteùrs du Roi. 




AS r. 



'» 
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V. 

STANCES 

y ai cwnfof4 ces Stances en vieux fiyle, à ia^ 
manière du Blazon des faujfes Amours ^ ér de 
celui des folles Amours y dont P Auteur eft incon^ 
nu. Il y en a qui les attribuent à l'un des £aint 
Celais ; je ne fuis pas de leur fentiment y ^ je- 
croi qu'ils font de Crétin. 

JANOT ET CATIN. 

• 

T TN beau matih 

^^ Trouvant Catin 
" Toute feulettc. 

Pris ibn tetia 
^ • De blanc fàtin 

Far amourette^ 

Car de galette 

Tant foit molette - • 

. Moins friand fuis pour le certsiîm. 
Adonc me dit la Bacbelette» 
Que votre Cocq cherche Poulette, 
Ici ne fera grand butin. 



c^ 



Telle ccniure 
Ne fut il fûre 



Qu'el, 



% 
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Qu'elle cfpcroit , 

De ma fireHiire 

Dame Luxure. 

Jà s'emparoit» 

En tel détroit 

Mon cas étoic 
Que je quis meillQUre avanturc, 
Catia ce jeu point n'enteadoit i 
Mieux attaquois» mieux défèndoit. 
Dont je fbuf&is peine très-dure. 

es 

Pendant rétrif , 

D'un ton plaintif. 

Dis choie telle : . . 

Las! moi chétif 

£n ibn eiquif 

Caron m'appelle, 

Ceflè2; donc. Belle, 

D'être cruelle 
A cettui votre humble captif. 
Il cft à vous foye &s râtelle. - ^ î 

Bien grand merci . rjépondit-clJci - 
Befbin n'ai d'un tel apprentif. 
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}e vous affic 
Et certifie, . . 

Que quelque jou^ 
-A 7 



A, 



y» 
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V J'ai bonne envie 

Ne vous voir mie 
' Dure à l'^tour. ^ 

Le Dieu d'Amour , ' 

Sait plus d'un tour* 
Que vo^re cœur ttop ne s*y fié; 
Car quant à mdi j'ai belle paour 
Qu'à vous férir n'iit le bras gamâ^ 
Lé contemner eft donc folie. ' 

C ATIN. 

Vous n'avez pas 

Bien pris mon cas» 

Ne ma icntcnce. 

De tomber, las! 

D'Amour ez laz 

Ne fais doutance. 
. Mais telle ofifènee 

En cooicîence 
Ne commettroif pour cent ducâtsi 
Que ce foit donc votre pkifedcé 
De me laiilèr en patience , 
Et de finit cet altetcas. 

J A N O T. 

Alors qu'on uiê 
De vaine ercuiè^ 
Ceft grand défaut^ 
Telle refiii^ 



Ooi 



1 



MELEES. i^ 

Qui aprèi muGs » 

Dont bien peu daxLt » 

Car point ne Enult 

Tout homme ôiult 
A chercher mieux quand on Taimufè, 
Dont je conclus qu'en amour faut 
Battre h fer quand il eft chaud. 
Sans chercher m détour ni ru&* 

\ 

Onc en amours 

Vaines c]amours 

Ne me reviennent. 

Rofès 8c flours. 

Tous plaiâns tours» ' 

Mieux j coQvienoent. 

Ai&z tôt viennent» 

Voire proviennent 
Du temps qu'on ^rd douleot 2t ploilTs. 
faut que tels cas aux gens furviennent. 
Ceil bien raifôft qu'Us etxtfetiennent 
£n tout déduit leurs plus beaui jotirt. 

Asnfi préchoUf 
Et j'émouvois 

Cette xmgnoQc. 
Mes 9nai» fmmroii; 
Uiant des droits^ 

Qu^A- 
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Qu'Amour nous donne. 

Humeur friponne 

Che:^ la Pouponne 
Se gliflà lors en tapinois. - 
Son œil me dit en fon patois: 
Berger, Berger, ton heure fbnne; 
J'entendis clair i car il n'eft homme 
Plus attentif à telle voix. 
Ami ledteur, qui ceci vois,' 
Ton icrviteur qui Jean fc- nommei 
Dira Icreile une. autre fois. 




VI. 

* 

Imtatim £un Lhvre itkfiinl^. Les Arrêts- 

d'Amoiars. 

T Es Gens tcnans le Parlement d'Amours,- 
•■^ Infbrn:ioient pendant les grands jours. 
D'aucuns abus commis en Tlflc de Cythère. 
Pardevant eux fe plaint un Amant mal-traité , 
Diiàat que de longtemps il s'efiforce de plaire 
A certaine ingratt Beauté. 
Qu'il a donné des ferénades , 
Des concerts 8c des promenades; 
Item mainte collation , 
Maint bal 6c mainte, comédie; 
A coniâcré le plus beau de & vie 
A l'objet de ià paÏTion; 
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S'eft tourmenté le corps & Tamc; , 
Sans pouvoir obliger la Dame 
À" payer feukment d'un fouris fou amour. 
Fartant conciud que cette Belle 
Soit condamnée à l'aimer à fon tour. 
Fut allégué d'autre part à la Cour y 

Que plus la Dame étoit cruelle , 
Plus elle avoit d'embonpoint Se d'attraits j 
Que perdant fbs appas. Amour perdoit fes traits j 
Qu'il avoit intérêt au repos de ibn amc i 

Que quand on a Je cœur en fîamc. 
Le teint n'en eft jamais fi frais. 
Qu'il étoit à propos pour la grandeur du Prince, 
Qu'elle traitât ainfi toute cette province, 
Fît mille foûpirans, fans faire un bienheureux» 
Dormît à fon plailir, confcrvât tous fes charmct 
Augmentât les tributs de TÈmpire amourcu^t. 

Qui font le$ foûpirs Se les larmes. 
Que ibaf&ir tels procès étoit un grand abusi 
Et que le cas méritoit une amende i 
Concluant pour le furplus 
• Ali renvoi de là demande. 
Le Procureur d'Amours intervint làrdeflus, 
Et conclut aufli pour la Belle» 
La Cour, leurs moyens entendus, . 
La renvoyai permis d'être cruelle. 
Avec dépens,. Se tout ce qui s'enfuit. 
Cet Arrêt fit un peu de bruit 
Parmi les gens de la province. 

La raifoa de douter étoh tous les cadeaux . 

Bijoux 



; 
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Bijou^ donnez , Se des plus beaux : 
Qui pucnd, fè vend: mais Tintérêt du Prince, 
Souvent plus fort qu'aucunes Loix, 
L'emporta de quatre ou cinq voix. 






VIL 

EpHhàUmi en fartai de CéHturif* 

« 

A l^^s fisftin» rapt, puis guerre inteftine» 
*^^Rude combat» en champ clds, ^uoiqul ii&. 
Point d'affidans, bleffure clandefttne» 
Fille damée » & le vaixfqueur vaincu. 

V 1 1 r. 

Eff£ramme fir un mot de Scénrren^ qui Aeif 
ffès de mourit. 1660* 

CCarron ftntant approcher- ibn trépas. 

Dit à la Parque; Attendez, je n'ai pas 
Encore fait de tout point ma Satire, , 
Ah, dit Cloton, vous la ferez là-bais; 
Marchons, inarchons, il n'eft pas tems de rire. 




IX. 



V-* 



^ * 
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IX. 

M. Fouquet * ayant dit que je lui Jevois Jmner 
penjion pour le foin qu^ il prenait de faire valoir mef 
Vers , f envoyai quelque temps après cette Lettrt 
ci à M. 

JE vous l'aToué» 8c c'cft la rérité, 
Que Monlèigneur n'a que trop mérité 
La penûon^qu'il reut que je lui donne; 
En bonne foi je ne lâche iperfimne 
A qui Phcebus s'engageât -aujourd'liui 
De k donœr plus ▼dontieis qu'à Ibi. 
Son ibavenir.» v^Bà, me-emnble de jôyè> 
Sera payé W^ «p. belle 'mooflSo}^e, 
De Madrigaux, d'Qttwages-ftTaas-coof^ 
( Cela s'entend iàns msmqoer de deux joUM 
Aux termes pris« ainû que.je reipere.) 
Cette monno/e eft iàns doute légère » 
Et maintenant .peu la iàven^ prsièr; 
Mais c'eft un fond qu'on ne peut épuî^r. 
Plût aux Deftins , amis ^ <et Empire , 
Que de TEpargne on en put autant direl 
J'oâre ce fends avec a&é^o^^ 
Car après tout quelle autre .pënikm 



Aux 



* Sux-Intendantdts Financci. 
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Aux Demi-Dieux poùrroit être aflïgncc? 

Pour acquitter celle-ci chaque année , 

Il me faudra quatre termes égaux. 

A la laint Jean je promets Madrigaux. 

Courts & trouiïci , 8c de taille mignone t 

Longue ledure en été n'cft pas bonne. 

Le chef d'0(Stobre aura &n tour après , 

Ma Mufc alors prétend & mettre en frais y 

Notre Héros, fî le beau tcms ne change > 

De menus vers aura pleine vendange. 

Ne dites point que c'eft menu préfcnt* ' 

Vienne l'an neuf. Balade eft tieftinée } 

Qui rit ce jour , il rittoutc l*annéc. 

Or la Balade a cela , ce dit*on. 

Qu'elle fait rire / ou ne vaut un bouton» 

Pâque, J9«r iàint. Veut autre Poefie» 

J'envoirai lors, fi Dieu me prête vie,. 

Pour achever toute k penfî^à , 

Quelque Sonnet plein de dévotion. 

Ce terme-là poùrroit être le pire. 

On me voit peu fut tels iîijets écrire: 

Mais tout au moins je ferai diligent. 

Et Cl yy manque , envoyez.un Sergent,' 

Faites faifîr fàni aucune renâife - 

Stances,. Rondeaux, 8c Vers de toute guilb^. ' 

Ce font nos biens, les doâes Nourriiïbns 

N'amaflcnt rien, fi ce n'cft àcs Chanfons. 

Ne pouvant donc préfenter autre chofc , 

Qu*à fon plaiût le Héros ça difpoiè: 



Vout 



j 
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Vous lui direz qu*un peu de fon cfprit 

Me viendroit bien pour polir chaque écrit. 

Quoi qu'il en {bit , je me fiiis fort de quatre » 

Et je prétends, fins un feul en rabattre. 

Qu'au bout de l'an le compte y foit entier, 

Dcax en fix mois , un par chacun quartier. 

Pour fûrcté j'oblige par promcfïè 

Le bien que j'ai fur le bord du Pcrmeflc. 

Même au bcfoin notre ami Péliffon • ' \ 

Me pleigera d'un coupkt de Chanfbn , 

Chanfbn de lui tient lieu de longue Epîtrc, 

Car il en eft fiir un autre Chapitre} 

Bien nous en prend , nul de nous n*eft fiche 

Qu'il fbit ailleurs jour 8c nuit empêché. 

A mon égard je juge néccflàire 

De n'avoir plus fur les bras qu*uné affaire; 

C'eft celle-ci.- j*ai donc intcntioi^ 

De retrancher (toute autre penfion 5 

Celle d'Iris mêmç, c'eft tout vous direj 

Elle aura beatu me conjurer d'écrire. 

En lui payant pour fès menus plaifirs 

Par an trois cens foixantc 8c cinq fbûpîrsj 

( C'cft un par jour ,^ la fomrae eft afièz grande.) 

Je n'entends point «iprès qu elle demande * 

Lettre Bî Vtfrs, pfotcftant de -bon ccetir . ^ 

Que tout fera gardé pour Monfeigneur. 



i " 




X. 
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X, 



B4Î4d$ ffiur le fr^mifif termes A Madame la^ 

Sur-Intendatfte 

/^Omme je vois Moofcignoir votre. Epoux 

^^Moins de Ipifir qu'homme qui ftdt ca France} 

Au lk;u de . lui , puis-je. payer à vous f 

Seroit-ce aflcsi d'avoir votre quittance? 

Ouli jelecrpiîi rien ne: tient en balance. 

Sur ce pointrlà nion eiprtt ibucieux^ 

Je voudrois bien faite un^don précieux: 

Mais fi mes Vers ont. Thooneur de vous plaire» 

Sur ce papier pcomaiie!: vos. beaux yeux^ 

ISn fuiJpex.'-voHs Jbmt ctm tms am/^ntifairel 

Je viens de Vaux,, iàcBant bien qi;ie fur toui 
Les Muiès font en ce lieu réiidcnce , 
Si leur ai dit» en ployant le^ gçnpux, 
Mes:vefs voudr^iient-fs^re la révérence.: 
A denx.Soleils d$ votre çoapiQii&uoei . t 
Qui font plus bfaux» pW cjairs, plu$ ra$lieAK'i 
Que celui-là qui loge dans les cieux \ 
Partant vous faut agir dans cette af&ire» 
Non par acquit» mais de tout votre mieux. 
£» fHiJ}kx»'^(ms dans cent.am 0Htant faire! 



L'une des Neuf m'a dit d'un ton fort doux. 
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(Et c'eft Clio , j'en ai quelque croyance : ) 
Efpérez bien de £es yeux & de nous. 
J'ai crû la Mufè^ 6c fur cette afiurance 
J'ai fait ces Vers, tout rempli d'efpérance. 
Commandez donc en termes gracieuse 
Que fans tarder, d'un foin officieux. 
Celui des R^s qu'avez pour Secrétaire 
M'en expédie un acquit glorieux. 
En ptijlli€x.'Vjnês dans cent ans autAnt faire l 

* 

ENVOI. 

REine des coeurs, objet délicieux^ 
Que fuit l'Enfant qu'on adore en des lieux 
Nommes Paphos Amathonte £c Cythère , 
Vous qui charmez les hommes Se les Dieux; 
In fuiffiex,rvous dans cens ans autant faire! 

O» nse donna^ faut frjet Je la BattaJe dis Jè^ 
€9nd terme ^ Fimitatim du ftondfau de Voiture y 
Ma foi c'eft fait. 

XL 

TRois fins dix Vers, 8c puis cinq d*ajoûtez^ ^ 
Sans point d'abus c'efl ma tâche complette/ 
Mais le mal ef^ qu'ils ne font pas comptez. 
Par quelque bout il &ut que je m'y mettes 

Fuif 
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Puis que jamais Balade je promette 
Dttflài-jc cntreV au fin fond d'une tour, 
Ncnni ma foi, car je fuis déjà court r 
Si que je crains que n'ayez rien du nôtre. 
Quand il s'agit de mettre un oeuvre au jour 
Promettre eft un, (ji* tenir eft un sutre. 

Sur ce refrein, de grâce, permettes 
' Que je vous conte en vcts une fbrnette. - 
Colin venant des Uniérerntez 
Promit un jour cent francs à Guillemette. 
De quatre- vingt il trompa la fiUettfc, 
Qui dç dépit lui dit pour faire court , 
Vous Y viendrez cuire dans notre four. 
Colin répond , ^ifànt le bon Apôtre : 
Ne vous fâchez • belle, car en amour, 
Promettre eft un., él* tenir eft un autre. 

Sans y penfcr j'ai vingt vers ajulle^î. 
Et la btffbgne e(l plus d'à demi- faite. 
Cherchôns-en treize eocor de tous cotez , 
Puis ma Balade cil entière & parfaite. 
Pour faire tant que l'ayez toute nette , 
Je fuis en eau, tant que j'ai l'ciprit lourd i 
Et n'ai rien fait fî par quelque bon tour 
Je ne fabrique encore un vers en ôtre ; 
Car vous pourriez me dire à votre tour, 
^remettre ejlun, (ji* tenir eft un Autre. 



EN- 
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ENVOI. 

J^ Vous l'honneur de ce mortel iêjour. z;»^ 

^^ Ob n*eft pas d*hui que ce proYcrbè coure 
On ne l'a fait de mon temps ni;du vôtre : 
Trop bien iàvez qu'en langage de Cour,] 
Tromettre efi tm, (jf* tenir eft sm^autre. 

XII. 

S$tr la Vai^des Tyrénées , ^ le Mariage ^ Rof 
fujet donn^paurk troijteme Terme» Balade, 

•1 

T^Ame BcUône ayant plié bagagd^ 

■*^Eft en Suéde avec Mars fbn Amaoc * 

Laiflbns-les là, ce n'eft pas grand dommage; 

Tout bon Franç^ois s'en confble aiiemeat. 

Jà n'en battrai* ma femme aflurémentj . /^ 

Car que me chaut fi le Nord s'entrepille » 

Et fi Bellone eft mal avec la Cour? . 

J'aime mieux voir Vénus 8c ià famille, 

'LtsJeuXi les Bas i les Grâces (^ VAmamr. 

Le fèul efpoir refîoit pour tout potage; 
Nous en vivions , encor bien maigrement» 
Lorfqu'en Traitez Jules ayant fait rage , 
A chaffê Mars, ce mauvais garnement* 
Avecque nous , û l'Almanac ne ment, 
I^ CaftiUans n'auront plus de CalUUc» 
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Même au Printemps on doit de leur fejour 
Nous envoyer ave^î dafAtie file 

Les Jeux » Us Bis, Us Grâces ^ l'Ameur. 

"*■ • . ■ ' 

On ûit qu'elle eft^d'ttO très-^ii&Qt Ugittge» 
Pleine d'«^rit , d*ua entretien cbarmant» 
Prudente, accorte, à: iur^tout belle & âge. 
Et TEmpereâr y ptniè aucunement: 
OMais ce n'eft pas un morceau d'Allemant. 
|Car en atttaits ia peribnne fourmille ; 
Et ce jeune Aftre, auflî-bcau que Iç jouf*, 
■A pour & dot, outre un métail qui bijlle, 
^esjeuxi lès Rw, Us Grâces é" l'jfmtêr^ 

E N V O I, * 

T)B^încè amoureux de Dame û gentille, 
* Si tu veux fiiire à la France un bon tQur , 
^^vec rin&nte enlève à la Càftille 
fies Jeux , Us Ris\ Us Grâces é* l'Ameur, 

Je dévots Jkwim Jes Madrigauif en JPé(utre$ 
teptfs et 'omt ce fte Renvoyai four un de ces ter^ 
tnei. 




TOL'ToHf 
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xiir. 

Tour la IReine i enfiite Jk la Balade pré^ 

cédente. 

TLs {ont partis les JeuT, ks Ris, les Grâces, 
■^-Nous les verrons au temps que j*ai prédit. 



Le Dieu d*Am«ÉE qd jnJitcfap fitr leurs traces,' 
Ue les compter l'autre jour entreprit. 
Le pauvre Enfant penfik perdre l^t^it 
En calculant, tant la fbmme étoit faaqte. 
Bon, ce dit-il ; nous allons moîâbmesi 
Car le climat doit en conirs foifimoer. 
Petit Amour, vous comptez; iàas votre hôte; 
Tout l^Univers n'en fàuroit tant donner 
Que notre Reine en mcrite £uis £iutc.' 




XIV. 

Dixam. A Madame la Sur-Intendante» 

TNEdans mes vers on n'entend plus parler 
•■^Dc vos beautez , & Clio s'en eft plainte. 
J'ai répondu qu'il n'a|ppaitioit 4'aller 
A toutes gens , comme on dit , à Corinthe. 
Fv tgutes mains qù'auffi vous fi>ycz peinte 

B a " Cet 
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, C'eft un abus, Phœbus fans contredît 
Seul y prétend j yy perdrois mon crédit. 
Vous me direz , quelle eft donc votre afiâire ? 
Quelle elle eft donc? je l'aurai bientôt dit: 
CJ^eft ^'admirer. ^ Qu()i , rien plus ? . û me taire. 

• - r ^ ... 
. .' • XV. ' 

Fimr le Bai. Sixam. 

ir\Es que Pheuseeft venue» PjVmourparkenvain- 
■*^ . qucur. 

Soit de gré, foit de force, il entre dansmncGnir,! 
Et veut de nos iôùpiijs le tribut, ou Toârande. 
'/Icandré de ce droit s'eft long- temps excufe. 
Mais par le$ yeux d'Olimpe Amour le lui demande , 
£t jamais à ces yeux on n'a rien refiiie. 

XVI. ^ 

Sffr ce que M, Foufuet feuhastoit un f lus grand 
nombre de petits Ouvrages , que celui qu^il àvoit 
refûy les deux Tiéces frivantes lui jurent envoyées 
four fufpUment. 

Dêxaim. A M. 

TRols Madrigaux ce n'eft pas votre compte $ 
£t c'eft le micoi que jfert de vous âattéf. 
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Dix fois le jour au ParnaHê je monte > - - 
Et n'ea ûurois plus de trois ajuftar» . ,. , 
Bien vous dirai qu'au nombre s'arrêter '^ 
N'eft pas le mieux. Seigneur, & voici comme» 
Quand ils font bons P en ce cas tdut prodllomme 
Les prend au poids ;au lieu delesxpmpters ' 
Sont-ils méchans, tant moindre en eft la fbmme,' 
Et tant plutôt on s'en doit contenter. . 



* 
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Ode pour la Paix: 

T E noir démon des combati 
■^-'Va quitter cette contrée} 
Nous reverroHs ici*bas 
Régner la Déeflè Ailrée. 

La Paix fbeur du doux repos» 
Et que Jules va conclure. 
Fait dcja refleurir Vaux , 
Dont je tire un bon àugurel ' 

S'il tient ce qu'il a promis. 
Et qu'un heureux mariage 
Rende nos Rois bous amis. 
Je ne plains pas fbn voyage. 

Le plus grand de mes fôuhaîta 

B 3 EU 
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Eft de Toir , avant les rofes » 
L'Iiifànttf arecque la P^ix: 
Car ce font deux beDes chofb. 

O faâx» Infimte des Ckuz! 
Toi qqe tout heax accompagne > 
ykiii Yite embellir ces lieux 
Ayec rin&nte d'£fl«giM^ ' . 

<^h^ des jfpUats ^Qiitmu . 
La troupe fiére & hagarde» 
Qui mange tous:nos doutons; 
Et bat celui qui les garde. 

Délivre ce beau iejour 
De leur brutale furîe« 
£t ne permets qu'à l'Anmiu^ ^ 
D'entrer dans h- Bogene* 

Fais qu'avccquc le Berger 
On puiilê voir la Bergérfs s 
Qui coure d'un pied léger, 
^Qui danfè fiir la fougère. 

Et qui du Berger tremblant 
Voyant le peu de courage. 
S'endorme , ou fiiflè ièmbla&t 
De s'endormiir à Toixibrage. 

O Paix, â>urce de tout bien. 
Vient liaiicbir cette terj^y 



Et 



ME LE' es; Bf 

Et feîs qu'il n'y reftc riéo . r. : • 

Des images de la yxcrre^ .. ;j ;. '• .- 

• « . 

- ■ ■/■>'» » - , 

.•,■..!>. t _ . « < 

Accorde à nos longs i^âç|.^' I . 
De plus douces dcûifiées t,^ , ^ 
Raméne-nous les plaifirs., - ; ' 
Abfcns depuis tant d'a.nibses. 

« > 

Etouffe tous CCS ttavauxi ^ ^ ' * 
Et leurs ièmences mortelles. 
Que les plus grands de nos maux 
Soient les rigueûti de ûos Belks« 

Et que nous paffion^ les jour» 
Etendus fur l'herbe tendre » 
Prêts à conter nos amours ^ ' 
A qui voudra les entendre.' 



&M 

^ 




XVIII. 
A M. k Sur-haeTubmt. BpHrf: 



\ 



T^Uflài-je une fois vous déplaire, 

•^^ Seigneur, je ne me iàurois taire. 

Celui qui plein d'aiïeâlon 

Vous promet une penûon. 

Bien payable Se bien affignéq 

A tous les quartiers de l'aûnée» 

Qui pour tenir ce qu'il pconaet». 

B4 iV} 
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Va fbuvent au iacré Sommet» 
Et n'épargnant aucune peine , ^ . 
Y dort après tout d'une haleine 
Huit ou dix heurcsf règlement , 
Pour l'amour de vous feulement. 
J'entens a la bonne mefiîre» 
£t de cela je tous adure» 
Celui-là, dis-je, a contre vous 
Un jufte fujet de couroux. ^ 
L'autre jour étant en af&ire. 
Et Ip jugeant peu nécel^ire, 
,Vous ne daignâtes recevoir 
Le tribut qu'O croît vous devoir 
D'une profonde révérence. 
Il fallut prendre patience, 
Attendre une heure» & puis partir. . 
J'eus leponir gros, fans vous mentir» 
Ua demi jour , pas davantage: 
Car enfin ce ïèroit dommage, 
Que prenant trop mon intérêt »- 

< Vous en cruflicz plus qu'il- n'en ef!:. 
Comme oft ne doit tromper perfbnoe,. 
Et que votre ame efl tendre ôc bonne. 
Vous m'iriez plaindre un peu trop fort; 
Si vous mandant mon déconfort , 
Je ne contois au vrai l'hiftotre ; 
Peut-être même iriez-vou« croire 
Que je fbuhaite lie trépan 

• Cent fois le jour , ce qui n'eft pas. 
Je ^e conible, 8c vous cxcuièi 
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Car après tout on en abufè» 

On fè bat à qui vous auta. 

Je croi qu'il vous arrivera 

Choies, dont aux coiwts jours fc plaignent^ 

Moines d'Orbes , & fur tout craignent » 

C'eft qu^à la iinvous n'àurez'pas 

Loifir de prendre vos repas. 

Le Roi, l'Etat, votre Patrie, 

Partagent toute votre vie 5 * -> 

Rien n*eft pour vous , tout eft pour eux» 

Bon Dieu! que l'on eO: malheureux. 

Quand on eft fi grand perfbnnag^! 

Seigneur, vous êtes bon 8c ûge. 

Et je fèrois trop familier. 

Si je Sdibis le Con&iUer. 

A jouir pourtant de vous- même 

Vous auriez un plaifir extrême, ' ^ 

Renvoyez donc en Certains temps 

Tous les Traitez , tous les Traitansi 

Les Requêtes, les Ordonnances, 

Ijç Parlement & les Finances , 

Le vain murmure des Frondeurs^ 

Mais plus que tout les demandeurs, 

La Cour, la Paix, le Mariage, 

Et la dépenfë du voyage , 

Qui rend nos cof&es épuifèz , 

Et nos Guerrier!; les bras croifèz^ . 

Renvoyez, dis je, cette troupp, . , 

Qu'on ne vit jama^^ .fiir la croupe 

Pu ipiont, où les iavantes Sœurs 

B j Tb.1 
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Tiennent boutique de doueenri. . 
^^ais que pour les amans des Mttiiêf 
Votre Suiûè n'ait point d'evcaiffs* . 
Et moins pour moi que pour pot uo* 
j€ ne ferai pas importun. 
Je prendrai votre heure -Se la n^^uM . 
Si je yois qu'on vous entreHeime » 
J'attendrai fort paiiiblemcirit 
En ce /ùperbe appartement. 
Où l'on a fait d'étrange terre 
I>epuis peu venir, «i grand^erre, 
(Non fans travail & quelques frai$ y) 
Des Rois Céphrim ^ K.i<^és 
iLe cercueil, la tombe ûu la bière» 
Pour les Rois ib font en pouflicrff,. 
Oe& là que j'en voulpi» venir. . 
Il me &iiut entretenir. 
Avec ces monumens antiques » 
Fendant qu'aux gf&ires publiques 
Vous donniez tout votïC loiûr. 
Certes j'y pris un gran4 plaifir- 
Vous fcmblc-t-il pas quç l'imîiee 
D'un adèz galant pérfbnnage. 
Sert à ces tombeaiux d'ornement? 
Pour vous en parler franchement , 
Je ne puis m'empécher d'en rire, 
Meflîre Orus, (me mis-je à dire») 
Vous nous rendez tous ébahis: 
Les enfans de votre pays ^ 

Oati ce SIC icmblci des bayettes> 



Qur 
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Que je trouTC pkiûmment &kés; 
On m'eût expliqué tout cela • 
Mais il ^ut partir de là 
Sans entendre l'allégorie. 
Je quittai donc la galerie» 
Fort content parmi mMi chagd&; 
De Kîopès Se de Céphrim » 
D'Onis & de tout fon ligiiager 
Et de maint autre perfonnagc. 
Puiflcnt ceux d'Egypte en ces lieu*; 
Fuirent- ils Rois > fuflcnt-ils Dieux , 
Sans violence 8c &ns contrainte. 
Se repofcr defïùs leur plinthe » 
Jufques au bout du Genre humaînj 
Ik ont fait aflcz de chemin 
Pour des perfonnes de leur Caille. 
Et vous. Seigneur, pour qui.trsçvaijlf 
LcTemps qui peut tout confumcr.» 
Vous, que s'efforce de charrapr 
L'Antiquité qu'on idolâtre. 
Pour qui le Dieu de Cléopatrer 
Sous nos murs enfin abordé. 
Vient de Memphk à Saint-Mandéji 
PuifTiez-vous voir ces belles chofei 
Pendaat mille moifibns de rofès. 
Mille moifTons c'cfk un peu trop: ' 
Car nos ans s'en vont au galop. 
Jamais à petites journées. 
Hélas! les belkis deâ^ées' , ' 
Ne devroîènt ^llçr que le pa^i ; 
Mais quoil k Ciel aç k veut pa»^ ' 
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Toute ftme illuftrç. &'i!û cpnible ^ 
Et pendant que Tâge ^'envoie» 
Tâche d'acquérir un renom».; 
Qui fait encor vivre le nom , 
Quand le Héros n'iefl plus, que cendrcv 
Témoin celui qu!eut Alexandre » 
£t celîii du fils d'OfiriSk 
Qui va revivre dans Çaris«* 

XIX.. 

Ji Madame la Sur-intendante y Jur ta naijfamt 
de Jm dernier fils à Fqntainehléan» 

T70u6 avez Eit àts Pdupons^ le Héros-,. 
~ Et l'avez feitilir un. très-bon modèle; 

fii tient déjà mille menus propos r 
5a&s fè méprendre, il rit à la plus bélier 
Ceft, ce dit-on , la meHleure cervelle. 
De Bourriilbn qui ibit-fôus le fbleih 
Fon? bien tetter iL n'a pas £bn pareil'v 
U fàic en tout fbn jugement parohre; 
Quelqu'un m'a dit qu'il fera dti Con&il*, 
(San5 7 manquer) du Dauphin qui va naître^* 



Or TOUS AEoill mère de trois Amours^» 
JStsx, fait loilé^, k Reioe de Cythere 

¥^ X Q^MSk fcul qu'elle montre toûjotfff «^ 

Ek 
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Et cet enfant ne va pas iàns ià nacyc: 

A & conduire il n'a pas peu d'afEûrc, 

Etant privé de la clarté des Cieux; 

Mais vos trois fils ont chacun deux beaux ycuxi 

Deux magaiins de lumière £c de flanM^ 

Deux vrais Ibleîls , dont l'éclat radieux 

Eblouira quelque jour plus d'une ame» 



De vos aînez d'autres gens ont écrit f 
De ce cadet je dirai quelque choïè: 
C*cft: un çnfànttout fèns & tout efprit^ 
D'un feu de joye au Parnaflè il eft czaCch 
A le louer déjà l'on & diipoiè: . . 
Son non> chanté par cent Auteurs divers., 
Sera bientôt le flijet de nos vers. 
Et remplira, félon (bnhorofcope. 
Tous les échos qui ibnt dans l'Univers r 
Four un tel nom trop petite efl rEurope;^ 



Jai de mon dire Apollon pour garandl 
Voici de plus ce qu'ajoute Uranie^ 
Notre Petit doit un jour être Grand- 
Ceft Jupiter qui réglera ùl vie. 
U lui promet des biens dignes d'enviev 
De hauts emplois, des honneurs à fbiibn>. 
£t cet en£mt eft né dans ù. maiioa*» 

?7 / ' . Ci 
♦ F(2QtaiAebleaut 
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Ce qui pré/àge voe gianderar jRiprême* 
Vous vofcz biea que la.Mixfb a raiibns 
Car Jupiter Se Lgxds c^dk k même* 



Dans l*horofcope il eft cncor parlé 
Des qualités nobles, grandes $c belles « 
Par *qui fera cet en£int fîgnalé > 
Et dont il a déjà des étincelles $ 
Je croi qu'en lui k Ration a des ailes: 
Comme fbn père il aimera l'honneuc» 
Il logera quelque jour dans ion cœur 
De rares dons use troupe infinie; 
Ce me ièroit un inflgne bonheur» 
Si je logooi» en telk compagnie. 




XX. 

Lettre à Madame «k C. Ahhejfe Je M. 

npRcs-révér'éiitc Mère en Dieu, 
•*" Qui ré vérente n'êtes guère. 
Et qui moins encore êtes merc, 
'On VQ|^ adore en certain lieu, 
■D*où l'on n'oie vous l'aller dire. 
Si l'on n'a patentes du Sire, 
Qïii fit attraper Girardin, 
Lequel allait yqû fbn jardin ; 



rail 
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Puis le mit ^ gfoflè finance: 
Les Rocroix, gensiàns con&îcnce. 
Me prendroient auffi-bien que luî^ 
Vous allant conter mon ennui. 
J 'aurais beau dire à voix foûmifef 

Meflîeursy cherchez meiHcure prifcj 

Phœbus n*a point de- nourriçon 

Qui ibit homme à haute rançon , 

Je fiiis un homme de Champagne, 

Qui n'en reux poînt au Roi d'Ëipâigôe, 

Cupidon feul me feit marcher. '' 

Enfin, j'auroîs beau les prêcher. 

Montai ne & ibùcîroxt guefe 

De Cupidon ni de &l mcre. 

Pour cet homnie en fer tout confît,' ' * - 

Paflcport d'Amour ne fuffit. 

En attendant que îWans m*en donne un, & le fine, 
( Mars ou Condé, can: c'eft tout un. 
Comme tout un Ytaàs 6t Cyprfne , ) 
Je ne bouge, & j'ai bien la mine 
De ne vous pas è^Milina^ptuft. 

Votre fejrfïur feqr u« pctf fi^k poudre j 
Non la poudre à.téte« ^ï&ty 
Mais la poudri; à^t^tfc» b«fèr : . 
Ce que je crains comme la foudre, 
C'eft-'à-dire , un peu moins que ?ousj ** 
Cix tous V09 coups ^ 
' Ne font pas dou*,-'* 
Comme ils ic fimb&nti 
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40 POESIES 

Le coeur dès l'abord ils nous emUeiit» 
Piiis le reposj puis le repas. 
Puis ils font tant qu'ils caufbnt le trépas» 

te- 

Je vis pourtant» à ne vous point mentir: 
Que fèrviroit de déguifèr les choies? 
Mais comment vis-je! 8c qu'il nous £iut pâtir 
Dans vos priions, où l'on fait longues poiès! 
Noires ne font, ècpourfant ibnt mieux clo&s 
Qu'aucun Châtel:. Quand léans où. & voit, 
Plmrs 8c ibûpirs, ce ibnt boutons de roies» 
On n'en fort pas ainii que Ton voudroit. 

Auffî quand on vous fît Abbef&> 

Et qu'on renferma vos appas , 

Qui fut camus, c'eil le Trépas? 

Que les champs libres on leur laiilç 

Un peu^ "- 

Qu'on verra, s'ils ibrtent de cage» 

Beau jeu : 
Defibus la çkf on les a mis > 
Comme ime choie 8c rare 8c dangereuift» 
V Et pour épargner &$ amis , 
Le Ciel vous fît jurer d'être Religieuiê* 

Comme vos yeux alloient tout embrafèr» 
Il fut conclu par votre parentage> 
Qu'on vous feroit un Couvent épouièr* 
Deux ans après iè fit le mariage. 
Qe s'y trouver votre bonté fut &ff% 
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Sans point de feute Hymen en fit autant , 
Mot ne ibnnoit , Se quant à moi je gage, ' 
Que de l'affaire il n*étoit pas content. 

Ce même jour pour le certain 

Amour fè ât Bénédiâin -y 

Et uns trop faire la mutine» 

Venus fe fit Bénédiûine; 

Les Ris ne bougeant d'avec vous,' 

Bénédiârins fe firent tous , 

Et les Grâces qui vous âiivirent, 

Bénédiâines fe rendirent. 

Tous les Dieux qu'en Cypre on connok. 

Prirent Vhàbit de faint Benoit. 

Vous vêtir d'or i ce fcroh grand dommage^ 
Puiiqu*en habits ^s covits 8c fans façon». 
De triompher votre beauté fait rage. 
Si qu'à la Cour elle en fçroit leçon : 
Pardonnez-moi, fi j'ai quelque fbupçon. 
Que cet habit dont vous êtes vêtue , 
En vous voilant fbit receleur d'appas: 
N'en efl-il point dont il puifle à ma vûë 
Se confier ? je ne le dirois pas. 
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XXI. 

POUR MADAME DE SE'VÏGNE^. 

Dfxain envoya k M, Fouquet far h Jùjtt dt la 

Lettre frécédente* 

DE Sévîgné depuis deux jour^ en*çà 
Ma Lettre, tient les trois parts de & gloixt* 
Elle lui plut, êc cela ièpaf£i . . 

Phœbus tenant chez vous Ion conûftoire* 
Entre les Dieux, 8c c'eft choi« notoiie». 
En me louant Sévigné me plaça : 
J'ctois dors deux cens milfe s^-deçà. 
Voire encor plus du Temple de Mémoire, • 
Ingrat ne fuis, fou nom fèroit pieça 
Delà le Ciel , fi l'on m'en yog}oft croire. ^ 




XXil; 

JE ne m'attendois pas d'être loué de vous$ 
Cet honneur me fiirprend, il &ut que je l'avoue: 
Mais de tous les plaifîrs le plaûâr le plus doux « 
C'eA de & voir loué de ceux que chacun loue. 

XXIIL£fî- 
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XXIIL 

Efitaphe itnn grand Parleur. 

QOus ce tombeftu pour toujours dort 
^Paul qui toujours contoit merveilles: 
Louange à Dieu » repos au mort» 
Et paix en terre à nos oreilles. 

XXIV. 
CONTRE LE MARIAGE. 

Efigramme tirées d'Athénée» 

TTOmme qui femme prencf^ & met en un état 

Que detous à bon droit.on. peut nommer le pirç: 
Fol étoit le fécond qui fit' un tel contrat , 
A regard du premier, je n^ rien à lui direà 
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Autre Epigramme tirée J^ Athénée. 

Ubi lavaiitur qui hîc lavantur? 
• « 

^^TE cherchons point en ce bai a. nos amours; 
•^^ Nous y voyons fréquenter tous les jours 
De gens cc^ux une mal-propre bande» 
Sire baigneur \ ôtez-moi de fbuci , 
Je voadrois-bien vous faire une demande: 
Où lave-t-on ceux que l'on lave ici? 












XXVI- 

RONDEAUlLÇiDOUBLE'. 

QXPunvain fcrupnle â mufiâme s'opfcfe, 
^ ^rne le puisfiujfrlr aucunementi 
Bien que chacun en mairfhûfe*éf noHSglofei 
J£t c*eft ajfex, four ferdre votre. Amant. 

Si j'avots bruit de mauvais garnement. 
Vous me pourriez bannir à juftè caufè; 
Ne l'ayant point, c'eft ans nul fbndeipèat 
^'un "vainfcrufuk i tMpme s'offofe, / 



Que 
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Que vous m*aimicz , c'eft pour moi lettre cloic j 
Voire' on diroit que quelque changement 
A m'alléguer ces raifons vous difpoic; 
Jt ne le fuis foufprir^^ucunement. 

Bien moins pourrois vous cacher mon tourment > 
N'ayant pas mis au contrat cette alaufè^ 
Toujours ferai l'an^pur ouvertement» 
Bien que chacun en murmure di* nous glofe* 

Atnfî s'aimer eil plus doux qu'eau de ro£fi 
Souf&eZ'le donc» Philis: car autrement 
Loin de vos yeux je vais Êiire une poiè} 
Zt c*efi ajfex four ferdre votre Amant. 

Pourriez-vous voir ce trifte éloignement ? 
De vos faveurs doublez plutôt la dofc: 
Amour ne. veut tant de raifbnnement ; 
Ce point d'honneur , ma foi » n'efl aut^ chofè 

^u'm vain fcrufulé. 
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XXVII. 
BALADE A M. FOUQUET, 

Toitr le Font de CbJkeaM-Ttieny. 

T>Ans cet Ecrit notre pauvre Cité 

-■^Pafmoi,- ScigTiéur, humblement vous fuppKci 

Difànt , qu'après le pénultième Eté * 

L*Hiver forvint avec grande furie, 

Monceaux de neige , 8c gros rendons de ploie j 

Dont maint ruifTcau croiflànt Subitement,. 

Traiu nos ponts bien peu courtoiicmcnt. 

Si vous voulez qu'on les puiflc refaire j 

De bons moyens j'en fais certainement. 

L'argent fur-fmit eft diofe iiecéi6irc. 

Or d'en avoir c'efl la difficulté j 

La Ville en eft de long-temps dégarnie: 

Qu'y feroit-on ? vice n'cft pauvreté j 

Mais cependant» fi l'on n'7 remédie. 

Chauffée & Pont s'en vont à la voirie: 

Depuis dix ans nous ne fàvons comment 

La Marne &it des fiemies tellement. 

Que c'efl pitié de la voir en colère. 

Pour s'oppofèr à ibn débordement , 

L'argent fur- tout efl choie nécefliôre. 

Si demandez combien en vérité 

L'àuvre en requiert > tant que foit zccomf&ei 

Dix 
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Dix mille écus en argent bien compté; 
Ccft juftemcnt ce de quoi Ton vous prie: 
l^ais que le .Prince cnxionne une partie j 
Le tout, s'il veut, j'ai bon confentetnent 
De Tagreèr, iâns craindre aucunement. 
S'il ne le veut, afin d'y làtisftiire. 
Aux Echevins on dira franchement , 
L'argent fiir-tout eft chofè nécelîâirc, 

ENVOI. ' 

FOur ce vous pkife ordonner promptcment 
Nous être £dt du fonds fuffi&mmenti 
Car vous &vez. Seigneur, qu'en toute a&irej 
Pnxrès, négoce /hjmen ou bâtiment. 
L'argent fur-tout tfk choie néceflâire. 

XXVIII. 

Elépe pour M, Fouquet. 

T) EmpliiKèz l'air de cris en vos grotes profondes^ 
•■^ Pleurer Nympbes de Vaux , faites croître vos 

ondes ^ 
Et que l'Anqueuil * enâé ravage les tréibrs 
Dont les iregàrds de Flore ont embelli fes bors. 
On ae bUmera pas vos larmes tnooccQtes: 

? ^*Am&mài9 i»eûte mkttqùpd&^^Bmu 
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Vous pouvez donner cours à vos douleurs preflàfi- 

tesi 
Chacun attend de vous ce devoir généreuse; 
Les Deftîns font contcns, Oronte Cft ta^heurcux. 
Vous Pavez vu n'aguere au bord de vos fontaines. 
Qui, uns craindre du Sorties ^veurs incertaines. 
Plein d'éclat» plein de gloire, adoré des mortels, 
Recevoit des honneurs qu'on ne doit qu'aux Autels. 
Helas qu'il eft déchu de ce bonheur fuprême! 
Que vous le trouveriez différent de lui-même ! 
Pouclui les plus beaux jours ibnt de iêcondes nuiu : 
Les fbucis dévorans, les regrets, les ennuis , 
Hôtes infortunez de ù. trille demeure. 
En des goufi-es de maux le plongent a toute heure. 
Voilà le précipice où l'ont enfin jette 
Les attraits enchanteurs de la profpérité. 

•Dans les Palais. des Rois cette plaiate eft commu- 

, nei; 
On n'y connoit que trop les jeux de la Fortune, . 
Ses trompeuiès faveurs, £cs appas inconihins: 
Mais on ne le conpoît que quand il n'eft plus temps* 
Lorfque fur cette mer on vogue à pleines voiles t 
Qu'on croît avoir pour fbt les vents Se les étoikr. 
Il efl bien mal-jiifé de régler fês deiîrs; 
Le plus fàge s'endort fiir la foi des zéphirs. 
Jamais un Favori ne borne fà carrieie; 
Il ne regarde pas ce qu'il laifTe en arrière ^ 
Et tout .-ce. vain amour des grandeurs Se du bruit t- 
^Ne-le Êiuroit quitter qu'après l'avoir détruit. 
Tant d.'exemples fameux que l'Hifloire en raconte» 
Ne &ffii6ient*ils pas ism» la pêne d'Oroâte f 

Ha 
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Ha n ce faux éclat n'eût pas fait fcs plaiilrs ! 

Si le fejour de Vaux eût borné fès defirs! 

Qu'il pouvoit doucement laif&r couler fbn âge! 

Vous n'avez pas chez vous ce brillant équipage. 

Cette foule de gens qui s'en vont chaque jour 

Saluer à longs flots le Soleil de la Cour : 

Mais la faveur du Ciel vous donne en récompense 

Du repos, du loilir, de l'ombre Se du fUence. 

Un tranquille ibmmeil, d'innocens entretiens» 

Et jamais à la Cour on ne trouve ces biens. 

Mais quittons ces penfèrs, Oronte nous appelle. 

Vous, dont il a rendu la demeure (i belle. 

Nymphes, qui lui devez vos plus charmans appas» 

Si le long de vos bords Louis porte &s pas» 

Tâchez de l'adoucir, âéchiflèz fbn courage i 

11 aii^e Tes Sujets, il efl jufte, il efl fàges 

Du titre de clément rendez-le ambitieux : 

C'efl par-là que les Roisifont fèmblables auxDieux« 

Du magnanime Henri qu'il contemple la vie» 

Dès qu'il pût £è venger, il en perdit l'envie. 

In^irez à Louis cette même douceur >- 

La plus belle viâcdre eft de vaincre fbn cœur. 

Oronte efl à préfènt un objet de clémence: 

S*il a crû les confèils d'une aveugle puiffimce » 

Il efl afièz puni par ton fort rigoureux. 

Et c'efl être innocent que d'être malheuivuz. 
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XXIX. 

Ode au Roi fur k même fujet. 

^ryS^Sticty qui fais nos dedinëes, 
**- Digne Monarque àcs François , 
Qui du Rhin jufqu'aux Pirénées, 
Portes la crainte de tes Loix, 
Si le repentir de l'ofienie 
Sert aux coupables de défenfè 
Près d*un courage généreux s 
Permets qu'Apollon t'importune» 
Kon pour les biens de la fortune. 
Mais pour les jours d*un malheureux. 

Ce trtfte objet de ta colère 
N'a-t-ii point encore effacé 
Ce qui jadis t'a, pu déplaire 
Aux emplois où tu l'as placé? 
Depuis le moment qu'il fbûpire» 
Deux fois liiiver en ton Empire 
A ramené les Aquilons $ 
Et nos climats ont vu l'année 
Deux fins de pampre couronnée 
Enrichir coteaux 8c valons. 

Orontefèul, ta créature. 
Languit dans un profond ennui» 
Et les bienfaits de U nature 



va 
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Ne fc répandent plus pour lui. 
Tu peux d'un çclat de ta foudre 
Achever de le iipettie en poudre: 
Mais û les Dieux à ton pouvoir 
Aucunes tomes n'ont prçferitcs. 
Moins ta grandeur a de. limites , 
PJus ton courroux en doit avoir. 

Rcfcrvc-le pour des rebelles 5 
Ou fi ton peuple t'eft fournis. 
Fais-en voler les étincelles 
Chea tes fuperbes ennemis. 
Déjà Vienne eft irritée 
I>e ta gloire aux aftres montée} 
Ses Monarques en fcnt jaloux : 
Et Rome t'ouvre une carrière , 
Oii ton cœur trouvera matière 
D'exercer ce noble courroux. 

Va-fcn punir l'orgueil du Tybre j 
Qu'il fc fbuviennc que fès Loix 
N'ont jadis rien'laifTé de libre 
Que le courage des Gaulois: 
Mais parmi nous fois débonnaire : 
A cet Empire fi Icverc 
Tu ne te peux accoâtumer , 
Et ce feroit tr»p te contraindre: 
l^s étrangers te doivent craindre. 
Tes Sujets té veulent aimer. 

L* Amour eâ fils de «la Clémence j 

Ca . Tj 
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La Clémence eft fille des Dieux ; 

Sans elle toute leur puiiSmce - 

Ne fèroit qu'un titre odieux. 

Parmi les fruits de la viâoire» 

Cé/âr environné de gloire, 

K'en trouva point dont la douceur 

A celui-ci pût être égale , 

Kon *pas même aux champs où Phar&Ie 

L'honora du nom de Vainqueur. . 

Je-ne veux pas te mettre en compte 
Le zélé ardept ni les travaux 
En quoi tu te fimviens qu'Oronte 
Ke cédoit point à fès rivaux. 
Sa paffion pour ta peribnne» 
Pour ta grandeur , pour ta couronne» ' 
Quand le befbin s'eft vu preflânt» 
A toujours été remarquable i 
Mais fi tu crois' qu'il eft coupable» 
' II ne veut pas être innocent. 

Laiilè-lui donc pour toute grâce 
Un bien qui ne lui peut durer» 

, Après avoir perdu la place 
Que ton coeur lui fit efpérer. 
Accorde-nous les foibles tt^cs 
De fes jours triftes & funeftcs, 

i Jours qui fè paflènt en ibûpir&$ 
Ainfi les tiens filez de ibie , 
Puiflênt fè voir comblez de joie,' 
MênK Au-dclà de tes de£rs. 
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XXX. 
Pour S. A. R. Mademoifelle iPAlenfim. \ 
SONNET, 

NE ferons^ nous jamais af&anchis àt$ allarmes? 
Six Etez. n'ont pas vu la Paix dans ces climats / 
Et déjà le Démon qui préûde aux combats 
Recommence à forger Pinftrument de nos larmes* 

Oppofèz-vous, Olimpe, à la fureur àe% armes: 
Faites parler l'Amour ^ 8c ne permettez pas 
Qu'on décide £iqs lui du fort de tant d'Etats: 
Sou£B:ez que Totre Hymen interpolé fès charmes.* 

Ced le plus digne prix dont on puiflè acheter 
Ce bien qui ne fàuroit aux mortels trop coûter; 
Je fais qu'il nous Êiudra vous perdre en récompenfè: 

Un fbuverain bonheur pour l'Empire François» 
Ce fcroit cette Paix avec votre préiènce $ 
Mais le Ciel ne fait pas tous fès dons à la Ibis. 
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XXXI. 

"^wr MaJemeifilk de Vouffay. 
' SONNET. 

J'Avoîs brife les fers d'Aminte 8c de Sylvie j \ 

J'étois libre, & vivois content 5c fans amour: I 

L'innocente beauté des jardins 8c du jour 
AUoit £ùre à jamais le charme de ma vie. 

Quand du milieu d'un cloître Amarante efl: (orties 
Que de grâces, bons Dieux/ tout rit dans Luxem* 

bourg: 
La jeune Olimpe voit maintenant à & Cour 
Cclb que tout Paphos en ces lieux a £}xvf\t. 

Sur ce nouvel objçt chacun porte les yeux: 
Mais en confidérant cet ouvrage àcs Cieux , 
Je ne iài quelle crainte en mon cœur & réveille. 

Quoi qu'Amour toutefois veuille ordonner de 
moi, 
Il ef): beau de mourir des coups d'une merveille, 
Dont un regard feroit la fortune d'un Roi. 
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Tour Mffumy chien Je San AheJfèRoiak Mada^^ 
me la Duchejfe tOrUans, 

T)Etit Chien t que les Deftinées 
^ T'ont filé d'heureuiès années! 
Tu £>rs de mains , dont les apfas 
De tous les Sceptres d'ici-bas 
Ont penfe porter le plus riche : 
\jtz maios de la ivlaifôn d'Autriche 
Leur ont ravi ce doux efpoir : 
Nous ne pouvions que bien échoir. 
Tu fors de mains pleines de charmes: 
Heureux le Dieu de qui les larmes 
Meriteroient par leur amour 
De s'en voir efîuier un jour. 
De ces mains hôteflês des Grâces ,' 
Petit Chien » en d'autres tu paûès • 
Qui n'ont pas eu moins de beauté» 
Sans mettre en compte leur bonté. 
Elles te font mille careflès : 
Tu plais aux Dames , aux Frincenês» 
Et fi la Reine t'avoit vu , 

Mignon à la Reine auroit plâ. 

Mignon a la taille mignonne: 

Toute & petite peribnne 

C4. FIA 
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Plaît aux Iris des petits chiens» Il 

Ainiî qu'à celles des Clirétiéns* 1 ^ 

Las, qu'ai-je dit qui te fait plaindre? 

Ce mot dlris eft-ilà craindre? 

Petit Chien qu'as- tu.? dis-le moi: 

"N'es-tu pas plus aiiè qu*un Roi? . 

Trois pu quatre jeunes fillettes 

bans leurs manchons aux peâiix douillettes 

Tout l'hiver te tiennent placé: 

Puis de Madame de Crifle 

K'as-tU' pas maint dévot ibûrire? 

D'où vient donc que ton cœur fôûpire? 

Que te fâut-il? un peu d'amour. 

Dans un côté de Luxembourg. 

Je t'apprens qu'Amour craint le Suillè» 

Même on lui rend mauvais office 

Auprès de la Divinité, 

Qui Eût ouvrir l'autre côté. 

Cela vous^ eft facile à dire. 

Vous qui courez par-tout, beau Sires 

Mais moi.. . Parle bas petit Chien, 

Si l'Evéque de Bethléem 

Nous entendoit , Dieu fait la vie: 

Tu verras pourtant ton envie 

Satisfaite dans quelque temps : 

Je te promets à ce Printemps 

Une petite Camu&tte , 

Fri- 
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Friponne, drue & joliettc, • 

Avec qui Ton t'enfermera }>- 

Puis s'en démêle qui pourra.. 

XXXIIL 

^ Son Abejfe Séréntjfime Madame la FrinceffeJe 

Bavière. • 

T /Otre Alteflc Séréniflîme 

A , dit-on , pour moi quelque eftinie 5 
Et veut que je lui mande en vers 
Les affaires de PUniversj. 
J'entends les af&ires de France: 
J'obéis Se romps mon filence. 
L'intérêt & l'ambition 
Travaillent à l'éleé^ion ^ 

Du Monarque de la Pologne, 
On croit ici que la béfbgne 
£ft avancée , & les efprits 
Font tantôt accorder le prix 
An Lorrain, puis au Moscovite ,^ 
Condé» Nieubourg; car le mérite 
De tous cotez fait embarras. 
Condé, je croi, n'en manque pas. 
Si votre Epoux vouloit. Madame, 
Régner ailleurs que fur votre ame, 

QS On 
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On fte pet^t (site Un meilleur ciu>ix : 
Heureux qui vivroit ibas iès loix* 
Ceux qui des ai&ires publiques 
Parlent toujours en politiques » 
Réglant ceci, jugeant cela, 
( Et je fuis de ce notnbre-là , ) 
Les raiibnneurs, dis-je, prétendent 
Qu'au Lorrain plufieurs Princes tendent: 
Quant à Moskoui nous l'excluons s 
Voici fur quoi nous nous fondons : 
Le Schifme y règne , Se puis fbn Prince 
Mettroit la Pologne en Province. 
Nieuboui]|p.nous accommoderoit: 
Au Roi de France il donnéroit 
Quelque fleuron pour & Couronne , 
Moyennant tant , comme Ton donnr» ' 
£t point autrement ici-bas» 
Nous ferions voifins des Etats, 
Ils en ont Tallarme, Se font brigue. 
Conti'e Louis chacun & ligue. 
' Cela lui fait beaucoup d'honneur» 
Et ne lui donne point de peur 
Que çraindroit-il lui dont les armes 
Vont aux Turcs caufer des allarmes ? - 
Nous attendons du Grand Seigneur 
Un bel 8c bon Ambafiàdeur: 
Il viept avec grande cohorte: 
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Le nôtre eft flatté par la Porte : 

Tout ceci la paix nous profnet 

Entre fàint Marc 8c Mahomet. 

Notre Prince en fera l'Arbitre: 

11 le peut être à jufte titre» 

Et feroit même contre foi 

Juftice au Turc en bonne foi. 

Pendant que je fais fur la guerre. 

Que £dnt Marc fbuf&e dans & terre; 

Deux de vos frères fur les flots 

Vont ^courir les Candiots. 

O combien de Sultanes priiès! 

Que de Croiflàns dans nos Egliiès! 

Quel nombre de Turbans fendu? 

Tête & Turban, bien entendu. 

Puifqu'en parlant de ces matières. 

Me voici tombé fur vos frères , 

Vous &L\itez que le Chambellan 

A couru cent cerfs en un an. 

G)urir des hommes, je le gage. 

Lui plairoit beaucoup davantage; 

Mais de long-temps il n'en courra; 

Son ardeur fè contentera, 

S*il lui plaît, d'une ombre de guerre. 

D'Auvergne s'eft dans notre terre 

Rompu le bras, il ch guéri. 

Ce Prince a dans Château-Thicrri 

C 6 Pafle 
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PafTé deux mois 8c davantage. 
Rien de meilleur, rien de plus &ge» 
Et de plus lèlon mes ibuhaits , 
Parmi les Grands ne Eit jamais. 
Le Duc d'Albret donne à l'étude 
Sa principale inquiétude. 
Toujours il augmente en &7ok. 
Je fuis jeune afièz pour le voir 
Au-defTus des premières têtes : 
Son bel efprit » fes mœurs honnêtes 
L'éleveront à tel degré, 
Qu'enfin je m'en contenterai. 
Veuille le Ciel à tous fès frères 
Rendre toutes chofès profperes^ . 
Et leur donner autant de, nom» 
Autant d'éclat 8c de renom. 
Autant àe lauriers 8c de gloire , 
Que par les mains de la viâoire. 
L'oncle en reçoit depuis long- temps: 
Si leurs défirs n'en fimt contens» 
Et que plus Baut leur ame alpire» 
Je fend le premier à dire 
Qu'ils auront tort, 8c que les cœurs 
Ne font jamais £lou1s de* grandeurs» 
Trouveront-ils en des familles. 
Par les garçons 8c par les filles. 
Par le père 8c par les ayeux. 



Uft 



M E L E' E s. 6i 

Un tel nombre de demiTDieux, 
Et de DéeUës tout entières? 
Car demi-Déedès n'eft gueres 
En ufàge^ àmon fèûtîment; 
Puis , quand je n'aurois feulement 
Qu*à.parler de votre mérite, 
L'expreflion icroit petite. 
Veuille le Ciel à votre tour 
Vous donner un petit Amour, 
Qui par la fuite des années 
D'un grand Mars ait les deftinées; 
Au moment que j'écris ces vers. 
Et m'informe des bruits divers, 
Je viens d'apprendre une nouvelle : 
C'eft que pour éviter querelle , 
On s'eft en Pologne clioifî 
Un Roi dont le nom eft en ski. 
Ces MefHeurs du Nort font la nique 
A toute notre Politique. 
Notre argent, celui des Etats, 
Et celui d'autres Potentats 
Bien moins en fonds, comme on peut croire» 
Force fàntez aura fait boire , 
Et puis c'eft tout: je crois qu'en paix 
Dans la Pologne déformais 
On pourra s'élire des Princes , 
Et que l'argent de nos Provinces 

C7 Ne 
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Ne fcn pas une autrefois 
Si friand de &ire des Rois. 
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Pour S, A. E, M. k Caréùnal de Bouillon y après 
fin Brevet de Cardinalat, 

JE n'ai pas attendu pour vous un moindre prix; 
De votre dignité je ne fuis point furprisj 

S'il m'en fouvicnt. Seigneur , je crois l'avoir pré- 
dite» 
Vous voilà deux fois Prince » Se ce rang glorieux 
£ft en vous déformais la marque du mérite 
Aufli-vbien qu'il Tétoit de la faveur des Cieux. 
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FLE'GIE PREMIERE. 

AMour, que t*ai-jc fait ? dis-moi quel eft mon 
crime : 
D'où vient que je te fers tous les jours de viûi- 

me? 
Qui t'oblige à m'of&ir encor de nouveaux fers ? 

N'es- tu point iàtisfaic àe$ maux que j'ai &uf{èrtff? 

Coniidere cruel quel noml^e d'inhumaines 

Se 
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Se vante de m'avoir appris toutes tes peises; 

Car quant à tes plaifirs , on ne m'a jufqu'ici 

Fait connoître que ceux qui font peines auffi, 

J*aimai5 je fus heureux 5 tu me fus favorable 

En un âge où j'étois de tes dons incapable. 

Cloris vmt une nuit 5 je crus qu'elle avoit peurj 

Innocent / ah pourquoi hâtoit-on mon bonheur ? 

Cloris fc pre(& tropj au contraire Amarille 

Attendit trop long-temps à fc rendre facile. 

Un an s'étoit déjà &as faveurs écoulé. 

Quand l'époux de la belle »iix champs étant allé» 

}*apperçùs dans les yeux d' Amarille gagnée 

Que rheure du Berger n'étoit pas éloignée. 

£lle fit un fbûpir j puis dit en rougiilànt : 

Je ne vous aime point; vous êtes trop préfiant: 

Venez fiir le minuit, & qu'aucun ne vous voye. 

Quel Amant o^uroit crû tenir alors fà proye? 

En fiit-il jamais un que l'on vît approcher 

Phis près du bon moment fans y pouvoir toucher î 

Amarille m'aimoit , elle s'étoit rendue 

Après un an de foins, &c de peine affiduë. 

Les chagrins d'un jaloux irritoient nos défirs: 

Nos maux nous promettoient des biens & desplai-> 

Urs. 
La nuit que j'attendois tendit enfin fcs voiles. 
Et me défal>a même aux yeux de fts étoiles ^ 
Ni joueur, ni filou, ni chien ne me troubla. 
J'ap]^t>cliai du logis, on vint , oû me parla. 
Ma fortune ce coup me fcmUoit aflU^rée. 
Venez, demain, dit-oa> la clef s*tiï égarée. 

Le 



6^ POESIES 

Le lendeoiaîn l'époux fè trouTa de retour. 

Eh bien, me pkins-jc à tort? me joues-tu pas,' 

Amour? 
Te fbuvient-il encor de certaine Bergère ? 
On la nomme Philisj elle eft un peu légère: 
Son cœur eft fbup^onné d'avoir plus d'un vain- 
queur; 
Mais ibn viiàge fait qu'on pardonne à Ion cœur. 
Nous nous trouvâmes ièuls; la podeûr 8c la crainte 
De rofes 8cde lys à Tenvi l'avoicnt peinte. 
Je triomphai des lys 8c du cœur dès Tabojd , 
Le refte ne tenolt qu'à quelque rofe encor : 
Sur le point que j allois furmonter cette honte 
On me vint interrompre au plus beau de mon conte. 
Iris eni re 5 8c depuis je n'ai pu retrouver 
L'occafion d'un bien tout prêt de m'arriver. 
Si quelque autre faveur a payé mon martyre, 
Je ne fuis point ingrat, Amoai-, je vais la dire. 
La (evere Diane en Tefpace d'un .mois. 
Si je fais bien compter , m'a fo&ri quatre fois, 
Chloé pour mon trépas a &it fèmblant de crain- 

drej 
Amarante m'a plaint; Doris jn'a laiffé pblndre; 
Clarice a d'un çegard mon tourment couronné, 
Je me fuis vu languir dans les yeux de Dapbné. 
Ce fbnt-là tous les biens donnez à mes ibuffranecs; 
Les autres n'ont élé que vaines efpésances; 

Et 
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Et même en me trompant cet e^ir a tant ^t 
Que le regret que j'ai les rend maox en effet. 
Quant aux tQurmens ibufiferts en ièrvant quelque in- 
grate, 
C*e& où j'excelle, Amour» tu lais û je me flate. 
Te fbuvient-il d'Aminte? il fâlut foûpirer. 
Gémir, vedèr des pleurs, ^wfïrir fans marmnrer» 
Derant que mon tounnent occupât û mémoirei 
Y iôngcoit-elle encore? héks, l'oûi-je ciotre? 
Odifte fàiibit pis , 6c cherchant un détour 
Répondoit d'amitié quand je parlpis d'amour. 
Je lui donne le prix fur toutes mes Cruelles. 
Enfin , tu ne m'as fait adorer tant de Belles 
Qae pour me tourmenter en diverfcs façons: 
Cependant ce n'eft pas afïëz de ces leçons: 
Tu me his voir Climene i elle a beaucoup de char- 

mes; 
Mais pour une ombre vaine elle répand deslarmesi 
Son cœur dans un tombeau fait vœu de s'enfermen 
Et capable d'amour ne me &uroit aimer. 
Il ne me refloit plus que ce nouveau martyre: 
Veux-tu que je l'éprouve ? Amour, tu n'as qu'à di- 
re: 
Quand tu ne voudrois pas , Climene aura mon 

cœur. 
Dis-le lui, car je crains d'irriter :â douleur. 

XXXVI. E'IX\ 
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XXXVI. 

V 

E'LE'GIE DEUXIEME, 

IL^E voîci rembarqué fiir k mer amoureuft» 
"^JMoi pour qui ttnt de fois elle fut maUieurea- 

Qui ne fiiis pas encor du mufhge efliiyé . 
Quitte i peine d'un roeu nouvellement payé. 
Que faire? mon deftin eft tel qu'il faut que j*aime. 
On m'a pourvu d'un cœur peu content de lui-mè« 

me. 
Inquiet , 8c fécond en nouvelles amours: 
Il aime à s'engager , mais non pas pour toujours^ 
Si faut- il une fois brûler d'un feu durable: 
Que le fùccèsxn foit fîmefte ou favorable» 
Qu'on me donne fùjet de craindre ou d'efpérer^ 
Ferte ou gain , je me veux encore avantur er. 
Si l'on ne ^lit l'amour, ii n'eft douceur aucune: 
Ce n'eft point prè» des Rois que l'on Mt ûl fortu- 
ne: 
Quelque ingrate bcsiuté qui nous donne des loir» 
Encore en tire-t-on un ibûris quelquefois. 
Et pour me rendre heureux un fbûrîs peut iuflîre : 
Climene, vous pouvez me donner un Empire, 
Sans que vous m'accordiez qu'un regard d'un inP 

tants 

Tien- 
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Tiendra-t-il à vos jeux que je ne Ibis content? 
Uéla» qu'il eft aiie de iè âater £M-xnéme ! 
]e me propoiè un bien doat le prix eft extrême» 
£t ne fais feulement s'il m'eft permis d'aimer^ 
Pourquoi non , s'il vous eft permis de me char- 
mer? 
Je verrai les Plaiiirs fliivre en foule vos tracés « 
Votre boucHe fera ]a demeure des Gracea, 
Mille dons près de vous me viendront partager,' 
Et mille feux chez-moi ne viendrait pas loger? , 
Et je no nxourrai pas ? Non » Climene» vos char* 

mes 
Ne paroitront jamais £ms me donner d'abrmes$ 
Rien ne peut empêcher que je n'aime au{&-t6t: 
Je veux brûler, languir, Se mourir s'il le £àut« 
Votre aveu là-defliis ne m'eft pas nécei&ire/ 
Si pourtant vous aimer, Climene, étoit vous plai* 

re. 
Que je ferois heureux! quelle gloire! quel bien! 
Hors l'honneur d'être à vous je ne demande rien. 
Confeotez feulement de vous voir adorée , 
Il n'eft coxïdition des mortels révérée 
Qui ne me Ibit alors un objet de mépris. ^ 
Jupiter, s'il quittoit le célcftc pourpris. 
Ne m'obligeroît pas à lui céder ma peine. 
Je fuis plus iàtisÊiit de ma nouvelle chaîne 

Qu'il ne l'eft de ià foudre: il peut régner là haut» 

Vous 
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Vous ièrvir ici bas c'eft tout ce qu'il me iàut. 

Pour me récompenfo ayouez-moi pour vôtre s 

Et fi le fort Youloit me donner à quelque autre» 

Pites I je le reclame, il vit deilbus ma loi^ 

Je vous en avertis » cet efclave efl: à moi y 

Du pouvoir de mes traits ibn cœur porte la mar» 

que, 
N'7 toudiez point: alors je me croirai Monarque » 
J'cB &is de bien traitez, d'autres il en eH peu. 
Je ferai plus Roi qu'eux après un tel aveu. 
Daignez donc approuver les trani^rts démon zde 
Il vous iêra permis après d'être cruelle. ' 
De ma part le re(peâ, âc les fJtômiiiîons , 
Les foins toujours enfans des fortes pa(fions, 
Les craintes, les foucis, les fréquentes alarmes» 
L'ordinaire tribut des fimpirs & des larmes , 
£t a vous lé voulez, mes langueur», mon trépas» 
Climene, tous ces biens ne vous manqueront pas. 
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XXXVII. 

E'LE'GIE TROISIE'ME. 

— • 

A H Climenc, j**i crû vos yeux trop de légers 
"^^Un ièul mot les a fait de kngage ciiangerj 
Mon amour vous déplaît , je vous nuis, je vous gè- 
ne. 
Que ne me laKTiez-vous diflîmuler ma peine? 

Ke pouvoîs-je mourir iàns que l'on fut pour* 

. quoi ? 
Voulîez-vous qu'un rival pût triompher de moi ? 
Tandis qu'en vous voyant il goûte des délices , 
Vous le rendez heureux encor par mes lùpplices; 
Il en jouît, Climene, 8c vous y conièntez! 
Vos regards 8c mes jours par lui feront comptez. 
J'ofè à peine vous voir , il vous parle à toute heu- 

're: 
Honte, Dépit, Amour, quand faut-il que je meu* 

rc? 
Hdas! étois'^je né pour un il trifle (brtf 
Sont-ce là le^ plaifirs qui m'attendoicnt encor f 
Vous me deviez Climene , une autre deftinée : 
Mais, puis que mon ardeur eft par vous condam- 
née, 

Le jour m'eft ennuyeux, le jour ne m'eû plus 
rien. 

Qui 
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Qui me confokra? Je fliîs tout entretien; 

Mon cœur veut s'occuper uns relâche â û. flâme: 

Voilà comme on vous fcrt i on n*a que vous dan» 

Tame. ' 

Devant que fur' vos traits j'euflc porté les yeux; 
Je puis dirp que tout me rioit ibus k$ Cieux : 
Je n'importunois pas au moins par ipes fèrvices : 
Pour moi le monde entier étoît plein de délices: 
J'étois touché des fleurs, des doux fbns» des beaux 

jours; 
Mes amis me cherchoient , & par fois mes a* 

moivs: 

Que Cl j'eufiè vouhi leur donner de la gloire » 

Phoebus m'aimoit afièz pour avoir lieu de croire. 

Qu'il n'eût en ce moment ofe ic démentir: 

Je ne l'invoque plus que pour vous divertir. 

Tous ces biensljue j'ai dits n'ont pkis pour moi de 
charmes: 

Vous ne m'avez laîfle que Pufigc des larmes; 
Eucor me prîve-t-on du tr ifte réconfort 
D'en arrofcr les mains qui me donnent la mort. 
Adieu plaifirs , honneurs» iouange bien aimée; 
Que me fèrt le vain bruit àSin peu de renommée f 
yy renonce à préfènt; ces biens ne m*ttoîent 

doux» 
Qu'autant qu'ils me pouvoient rendre digne de 

l vous. 
Je relpire à regret, l'ame m'eft inutile; 
J'aimcrois autant être une cendre infertile,' 
Que d'enfermer un cœur par vos traits méprifë: ■ 
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Climcne, il m'cft nojuvcau de le voir rcfufc. 
Hier cncor ne pouvant maîtriftr mon courage. 
Je dis fans y pcnfer. Tout changement foulage ; 
Amour, viens me guérir par un autre tourment i 
Non, ne viens pas, Amour, dis-jtau même mo- 
ment; 
Ma cruelle me plaît, vois &s jeux 8c fa bouche: 
O Dieux , qu'elle a d'appas ! qu'elle plaît, qu'elle 

touche l. 
Dis-moi s'il fut jamais rien d'égal dans ta Cour: 
Ma cruelle me plaît, non, ne viens pas. Amour. 
Ainfî je m'abandonne au charme qui me lie : 
Les nœuds n'en finiront qu'avec ceux de ma vie. 
puiflênt tous les malheurs s'aflêmbler contre moi 
Plutôt que je vous manque un ieul moment de 

foi. 
Comme ai«je pu tomber dans une autre penfee? 
tJn premier mouvement vous a donc ofFcnfée? 
Puniflèz-moi, Climéne , & vengez vos appas; 
Avancez, s'il ic peut, l'heure de mon trépas. 
Lorfque je vous rendis ma dernière viiite. 
Votre accueil parut froid , vous fiites interdite: 
Climéne, apurement mon amour vous déplaît. 
Pourquoi donc de ma mort retardez-vous l'arrér. 
Faut-il long-temps fbu£frir pour Fhonneur de vos 

charmes? 
Et bien, j'en iiiis content; baignez-vous ckns mes 

larmes; 
Je fuis à vous , Climéne; heufcux, fi quelque jour 
Je vous pkis par ma mort plus que pxr mon a-* 

mour. 

XXXVIII. È'LE'* 
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xxxviii. 
E'LE'GIE QUATRIE'ME. 

J'Avois crû jiifiju'ici bien connoîtrc l'Amour: 
Je me trompois, Climéne» & ce ncft que d*un 
jour 
Que je fais i quel point peuvent monter fcs pei- 
nes : 
Non pas qu'ayant brûle pour beaucoup d'inhumai- 
nes» 
Un efclavage dur ne in*ait aflujéti i 
Mais je compte pour rien tout ce que j*ai ienti« 
Des douleurs qu'on endure en fervant une Belle 
Je n'avois pas encor fouffert la plus cruelle, 
La Jaloufie aux yeux inceflàmment ouverts» 
Monftre toujours fécond en fantômes divers» 
Jufques-là» grâce aux Dieux» n'en avoit puprodui- 

Que mon cœur eût trouvez capables de lui nuire. 
Four les autres tourmçns » ils m'étoient fort com- 
muns» 
Je nourrifibis chez moi les fi>ucis importuns « 
La folle inquiétude en £és plaifirs légère» 
Des lieux où l'on la porte hôteflè paflâgere: 
j'y nourriflbis encor les déûrs iàns e^ir» 
Ixsibins toujours yeillans» le chagrin toujours noîr» 

Les 
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Les peines que nous caufe une éternelle abiènce : 
Tous ces poilbns mêlez compofQient ma fouf&an- 

ce: 
LaNjaloulie y joint à préfènt ion ennui : 
Héks , )C ne connois l'amour que d'aujourd'hui 
Un mal qui m'eft nouveau s'eft glifle dans mon a- 

me; 
Je meurs i Ah , fi c*ëtoit feulement de ma flâme! 
Si je ne périiïbis que par mon feul tourment! 
Mais le vôtre me perd} Climene, un autre A- 

mant. 
Même après fon trépas vit dans votre mémoire. 
Il y vivra long- temps, vos pleurs me le font croi- 
re. 
Un mort a dans la tombe emporté votre foi. 
Peut-être que ce mort fut mieux aimer que moi? 
Certes il ea donna des marques bien certaines. 
Quand pour le foulager de l'excès de fes peines. 
Vous lui voulûtes bien conièiller par pitié 
De réduire l'amour aux termes d*amitié. 
Il vous crut} 8c pour moi je n'ai d'obéïfîânce. 
Que quand on veut que j'aime avecque violence. 
Tant d'ardeur femblera condamnable à vos yeux $ 
Mais n'aimez plus ce mort, ôc vous jugerez 

mieux. 
Comment ne l'aimer plus? on y ibnge à toute heu- 
re. 
On en parle iàns cefïc, on le plaint, on le pleure» 
Son bonheur avec lui ne fiuroit plus vieillir j 
Je puis vous offenièr» il ne peut plus faillir. 
Tcm. I. t> O 
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O trop heureux Amant, ton fort me £àit cnrîe. 
Vous î'appcîlcïi ami: je cn«5 qu'en votre vie 
Vous n'en fitcs un ièul qui le fût à ce point; 
J*cn ùls qui vous font chers, vous ne m'en parfeï 

point. 
Pour celui-ci , uns cefle il cft. dans votre booche. 
Climenc, je veux bien que fe perte vous touche ^ 
Pleurez.-la, j'y conièns, ce ré^et cil permis j 
Mais ne confondez point l'Amant & les amis. 
Votre cœur juge mal du motif de &. peine; 
Ces pleurs font pleurs d'amour , je m'y connois, 

Climene. 
Des amis & bien faits méritent entre nous 
Que fous le nom d'Amans ils ibient pleurez par 

vous. 
Ne déguilèz donc plus la cauic de vos larmes : 
Avouez que ce mort eut pour vous quelques char- 
mes. 
Il joignoit les bcautez de l'efprit & du corps : 
Ce n'étoiênt cependant que £qs moindres tréfbrs i 
Sonariie l'emportoit. Quoiqu'on prifc la mienne. 
Je la riéformerois de bon ccyur fur la fienne. 
Exceptez-en un point qui feit fèul Çous mes biens; 
Je ne changerois pas mes feux contre les fîens.' 
Pui» qu'il n'ctoit qu'ami, je le fiirpaflê en zele. 
Et mon amour vaut bien l'amitié la plus belle. 
Je n'en puis relâcher; n'engagez point mon cœur 
A tenter les moyens d*«ii être le vainqueur; 

Je mè l'arrachetois , Se vous en feriez caufè : 
• • .. - . . 

À3oi« 
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W^i, cef&r d'être Amant ! &puis-jeét^^t*itrc cho^ 

fe? 
Puis-je trouver en vous ce .que j'ai tant loué, 
£t voukMr pour ami &.ns plus être avcnié ? 
Non, Climéne, ce bien, encor qu*ineftimabîé 
N'a rien de votre pirt qui me foit agî-éAlej 
D'une aatte que de vous je pourrois Paccepterj 
Mais quand vous me Tofifrez je dois te rcjetter, 
11 ne m'importe pas que d'autres en jouïflcn't : 
Gardez votre préfent à ceux qui me haïfTent. 
Aufli-bicn ne m'eft-il réfcrvé qu'à demi ; 
Dites, me traitez- vous encor comme un ami? 
Tâchez-vous de guérir moù cœur de & bleffure r 
On diroit que ma mort vous femWe trop peu fû- 

re. 

Depuis que je vous vois , vous m'oftez tous les 

jours ^ 

Calque nouveau potion forgé par les Amours. 
C'cft tantôt un clin d'ail., un mot, un vain foûri* 

te. 
Un rien ; 8c pour ce rien nuit & jour je fbûpirc: 
L'ai-je à peine obtenu , vous y jo^nez un mal 
Qu'après moi Ton peut dire à tous Amans fetal. 
Vous me rendez jaloux, & de qui? quand j'y fm- 

Il n'eft excès d'ennuis où mon cœur ne ic plonge. 
J'envie un rival naorti m'ajoètera-t-on foi. 
Quand je dirai qu'un mort eft plus heureux que 

moi ? 
Cependant il eft vrai; fi mes triftcs pcniecs 

D a Vous 
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Cette témérité c'eft pas fins quelque peur.* 
pe ce nouveau Recueil je t'offre l'abondance,^ 
Non point par vanité , mais par obéiflance. 
Ceux qui par leur travail Pont mis en cet état , 
Te le pouvoient offrir en termes pleins d'éclat: 
Mais craignant de fortir de cette paix profonde. 
Qu'ils goûtent en fècret loin du bruit 8ç du monde i 
Us m'engagent pour eux à te produire au jour. 
Et me kifïênt I2 foin de t'en faire leur cour. 
Leur main l'eût enriclii d'un plus beau frontifpiccj 
La mienne leur ^ plû fimplc & iâns artifice. 
CoN T i, dp mon reipeâ ibis du moin$ iàtisfàit: 
£t regarde le do%, non celui qui le fait. 

XL. 

Bfitaphe de M>Uér§, tf 'j'^l . . 

C[Oas ce tombeau giftnt Plaute Se Térence-» 
^£t cependant le Sieor M«liére j gît. 
Leurs trois talens ne formoient qS'ua c^dt» 
Dont le bel mt tiywi&^t 1» FrASce. 
Ils font purtia, & j'ai peu d'eipérance 
De les revoir. Malgré tous nos efforts, > 
Pour ui;i long-temps, &I0Q toute appaivace, 
Ti^eoce 8c Plaute 8c Molière font morts. 

os 
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XLL 

Ephre à M. de Turenne. 1^74^ 

T7 H quoi , Seigneur , toujours nouveaux corn-, 
■*^ batsf 

Toujours dangers? Vous ne croyez donc pas 
Pouvoir mourir ? Tout meurt , tout Héros pallc. 
Cloton ne peut vous faire d'autre grâce 
Que de filer vos jours plus lentement : 
Mais Cloton va toujours étourdîment. 
Songez-y bien, fi ce n*cft pour vous-même. 
Pour nous, Seigneur, qui làns douleur c^ttr^mc,' 
Ne {aurions voir un triomphe acheté 

Du moindre fang qu'il vous auroit coûté. 
Ccft tin avis qu'en paflànt je vous donne. 
Et je reviens à ce que fait Bellone. 
A peine un bruit fait faire ici des vœux. 
Qu'un autre bruit y fait faire des feux. 
C'eft un retour de Vidboires nouvelles, 
La Renommée a-t-elle encor des aîles. 
Depuis le temps qu'elle vient annoncer. 
Tout ell perdu, l'Hydre va s'avancer"; 
Tout eft gagné, Turenne l'a vaincue j 
Et fe voyant mainte tête abattue , 
Elle retourne en fbn antre à grands pas; 
Quelque démon, que Ton ne connoît pas/ 

D 4 Lui 
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Lui rend ea hâte un nombre d'autres têtes » 

Qui tous vos coups font à cheoir toutes prêtes. 

Voilà, Seigneur, ce qui nous en paroit. 

Car d'aller voir iur les fieux ce que c'eft. 

Permettez.- moi de laiflèr cette envie 

A nos Guerriers, qui n'eftiment leur vie 

Que comme un bien qui les doit peu toucher» 

Ne laiflânt pas de le vendre bien cher. 

Toute TEurope -admire leur vaillance. 

Toute r Europe en craint Texpérience. 

Bon fait de loin regarder tels Adteurs. 

Ceux de Strasbourg, devenus lpe£biteurs 

Un peu voifins, comme tout fè dilpofc, 

Pourroicnt bientôt devenir autre choie. 

J<rne fuis pas un Oracle , & ceci 

Vient de plus hauts Apollon, Dieu merci, 

Me. l'a àiâé) ibuvent il ne dédaigne 

De m'infpirer. Maint Auteur nous enfeîgne, 

Qu'Apollon iàit un peu de l'avenir. 

L'autre jour donc j'allai l'entretenir 

Du grand concoi^rs des Germains tous en armes , 

L'Hélicon même avoit quelques allarmes. 

Le Dieu fbûrit, & nous tint ce propos: 

Je vous enjoins de dormir en repos , 

Poètes Picards, 8c Poètes de Champagne. 

Ni les Germains, ni les Troupes d'E^gne, 

Ki le Batavie» eniFànt de l'Océan, 

Ne vous viendront éveiller de cet an-, 

Tout audî peu la campagne prochaine. 

Jie irols Lo vis, qui des bords de la Seine, 
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Lia foudre en main , au Printemps paxtîxa. 

A^heur alors à <|ui ne iè rendra. 

Je vois C o N D E*; Prince à haute avanture , 

Plutôt démon qu'humaine créature. 

11 me fait peur de le voir plein de fang^ 

Souillé , poudreux , qui court de rang en rang. 
Le plomb rolant fiâle autour iàns l'atteindre: 
Le fer» le plomb, rien ne l\>blîge à craindre* 
Quand de tels gens couvriront vos remparts» 
Je vous dirai i Dormez , Poètes Picards. 
Devers la Somme on eft en aûurance » 
Devers le Rhin tout va bien pour la France» 
Turcnne eft là , Ton n'y doit craindre rien.- 
Vous dorminfz » fes fbldats dorment bien » 
Non pas toujours: tel a mis mainte lieuë 
Entre eux & lui» qui les voit à ù, queue, 

XLII- 
Autre Éfitre à M, de Tureime. 1 6y^ 

TTOusavez Êiît, Seigneur, un Opéra. 

' Quoi» le yicuKra Duc fuivi de Caprara?^ 
Quoi» la bravoure & la matoiferie? 
Grande eft la gloire , ainfi que la tuerie. 
Vous ûvez coudre. avec eocor plus d'art. 

Peau 

4 De Lottaîac l Fameux Général de rEmpereaZi 
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Fcdu de lion avce peau de renard* 
^La joie eti eft parvenue à ia. cime* 
Car on vobs aime autant qu'on vous efHme. 
Qui n aimeroit u& Mars plein de bonté ? 
Car en tels gens ce nleft pas qualité 
Trop ordinaire : Us iavent déconfire , 
Brûler, raier, exterminer, détruire i 
Mais qu'on m'en montre un qui iàche M^iot. 
Vous Auvient^il» Seigneur, que nootpeur mot» 
M'es créanciers^ qui ie-dïxaims n*ont eure\ ^ 
Trere Lubin, Se mainte autre écriture, ' 
Me fut par vous récitée en chemin? ^ 

Vous alliez lors rembarrer le Lormin. 
Reviens au fait, MuJè, va plus grande erre» 
Laide Marot , de reparle de guerre. 
En furmo^tant Charles ôc Caprara , 
Vous avez fiiit , Seigneur , un Opéra. 
' Nou^ en fàifbns un nouv>eau j mais )e doute 
Qu'il fbit fi bon, quclqu'effort qu'il m'en coûte. 
Le vôtre efl plein de grands çvenemens. 
Gens envoyez peupler les monumens. 
Beaucoup d'effets de fureur Martiale, 
D'amour très- peu, très- peu de Paftorale, 
Mars ^ns armure y fut vûi ce dit-on. 
Mêlé trois fois comme un fimplè piéton. 
Bien lui valut la longue expérience , 
Et lé bon fens j 8t la rare prudence, 
^ans le combat cey trois Divinités 
Alîoient toujours marchant à ics cotez. 
Ce Mars, Seigneur, n'cft le A4ars de la Tbrapc; 

Mais 
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Maiis pour cet an, c'cft le Mars de PAlfàccî 
Ainfi qu*il fut 8c fera d'autres fois 
Très bien nommé le Mars d'autres endroits. 
Enfin c'eft Vous , afin qu'on ne s'y trompe. 
Or en font faits feux de joye en grand' pompe,' 
Bien eft-il vrai qu'il nous en coûte un peu; 
Mais gagne- t-on iâns rien perdre à ce jeu? 
Louis lui-même. Effroi de tant de Princes ; 
- Preneur de Murs, Subjugueur de Provinces, 
A-t-ii conquis ces Etats 8c ces Murs 
Sans quelque iàng, non de Guerriers obfcurs. 
Mais de Hérojs qui mettoient tout en poudie? 
Les Bourguignon^ en éprouvant {à foudre 
Ont fait pleurer celui qui la lançoit. 
Sous les Remparts que fon braa renverfoit 
Sont enterrez , 8c quelques Chefs fidelles. 
Et les Titans a ù. valeur rebelles. 

XLIli. 

EUpepour M, L. C. D. C. 

TTOus demandez. Iris, ce que je fais. 

^ Je penfc à vous, je m'épuife en fouhaits. 
Etre privé de les dire moi-même. 
Aimer beaucoup , ne point voir ce que j'aime j , 
• Craindre toujours quelque nouveau Rivai, 
Voilà mon fort, Eft-il tourment égal? 

D 6 Un 
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Un amant libre a le Ciel moins cootraîre , 
IJ peut vous rendre un fbin^ui vous peut plaire? 
Ou s'il ne peut vous plaire par des foins , 
il ^eut mourir à vos pieds tout au moins : 
Car je crains tout, un abfènt doit tout craindre. 
Je prens l'alarme aux bruits que j'entens feindre. 
On dit tantôt que votre amour languit, 
Tantôt qu'un autre a gagné votre efprit ; 
Tout m'cft iùfpeâ:, 8t cependant votre amc 
Ke peut iîtôt brûler d*unc autre fiâme. 
Je la connois, une nouvelle amour 
Eli chez Iris Tccuvrc de plus d'un jour. 
Si Ton m'aimoit, je fuis fur que Ton m'aime: 
Mais m'aimoit-on? Voilà ma peine extiême. 
Dites-le-moi, puis -le recommencez} 
Combien? cent fois? Non, ce n'eft pas aflcr. 
Cent mille fois? héks ! c'eft peu de chofe. 
Je vous dirai, cherc Iris, fi je Tofc, . 
Qu\)n ne le croit qu'au milieu des pkifirs 
Que l'Hymehée accorde à nos defirs. 
Même un tel foin là^deflus nous dévore. 
Qu'en le croyant on le demande encore : 
Mais c'çft iiflèz douter de votre amour. 
Doutez-vous point du mien à votre tour? 
Je vous dirai que toujours même zele , 
Toujours ardent, toujours pur Se fidelle 
Règne pour vous dans le fond de mon cœur. 
je fte crains point la cruelle longueur 
D'une prifon où: te fort vous oiiblie , 
Ki ks vautonc^ de k mélancolie. 
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> ne craitTs point les languif&ûs ennuis > 
Ijcs (ombres jours , les inquiètes nuits» 
Les noirs moiricns, Toilivcté forcée, 
Ni tout le mal qui s'ofiré à la penfee 
Quand on efl fèul , & qu'on ferme fiir vous 
Portç fiir poite, & verroux fur verroux. 
Tout eft léger: mais je crains que votre amc 
Ne s'atiedifîc & s'endorme en fà flârae , 
Ou ne préfère après m'a voir aimé. 
Quelque Amant libre à TAmant enfermé. 

XLIV, 

E C L O G U E. 

CLIMENE, AN NETTE. 
C L I M E N E. . 

JE aè veux plus aimer, j*en ai fait un ferment: 
Lifis vjent de louer en ma préfence Aminte. 
j 'ai vu triompher mon amant 
Du dépit dont j'éçois atteinte. 

Je ne veux plus aimer, j'en ai feit un ferment, . 
Tu ris. ... 

A K N E T T E. 

Qui ne riroit de ce fujct de plainte? 

^is que dis tu d' Atis , qui feul & fans témoins , 

D 7 Kève 
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Kève toujours {vas quelque ombT:9gc? 
Son troupeau ne 6ùt plus le fùjet de Ces foins» 

Les loups ont l'humeur moins iàuvage. 
Dieux! que ion chailt me plaît! 

C L I M E N E. • 

Dis plutôt ion amour^ 
Il entfctient nuit 8c jour 
Les échos de notre bocage. 

A N N E T T E. 

Oièrois je l'aimer ? iêroit-ce pas un mal? , 
Hélas! j'entens dire à nos mères 
Qu'aucun poifbn n'cflr plus fatal. 

C L I M E N E. 

Elles n'ont pas été toujours auffî fcvéres; 
Uends-leur ces agrémens qu'ont les jeunes bergè- 
res, 
Ttt' iclir entendras dire auffî ibuvent qu'à moi : 
Le ààax poifbn qu'amour! Amour, il n'cft que toi 
De plaifir fénfîble en là rie : 
On ne blâme que par envie 
Les coeurs qui vivent fous ta loi. 

A N N E T T E. 

.; . i . .-: ' '- 

Mais, CHmenç, quç vcEXrtu. dire? 
Toi-mêmç tu vouloir tout à rheuro bannir 

Lui 
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Lps deux txao^rts de ce martirc. 

C L I M E N E. 

Ah, je n'Y ^^eo&>h plas , tu m'en fi^is fiiuvenir. 

J'cntçns le fon d'une mufette, 

Atis <J» Lifis fMfiJfenr, 

/ 

h l S ï Sa Climine. , 

Je confcflc mon, crime , 8c viens plein de regret,.- 

C H M E N E. 

Je vous veux apprendre un fccret. 
Ne vantez que l'objet qui fait votre tendreflc. 

Forcez vos ara«urs d'avoucr 
Qi'un Amant n'a des yeux que pour voif & Maî- 
trcffc , 
De refprit que pour la louer. 

AN N E T T E. 

Ufttivrti tesiCon&iU, pardonnc-rlui > Qimcttc 

Si l*Ami s'excufc aifëment^ 
Il me fcmble qu*on doit avec bien moins de peine 
Pardonner à l'Amant. 

C L I M E N E. 

Ton ignorance mt fait rire. 
Pardonner à l'Amant! Annett^^ 7 pçofts^t»!- . 
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Je vois bien qu'en eâèt l'amour t'eft inconnu* 
Atis» prens fbin de Ten indruîre. 
Nous nous fâchons du mot d'Amour. 
Ce font Êiçons qu'il nous âîut fairei 
Et ccpeadant tout ce myflere 
Dure au plus l'efpace d'un jour. 
Nous fbûpirons à notre tour , 
Un doux inflin6è nous le commande: 
L'Amant honteux hit mal ià cour , 
Nous ne doanons qu'à qui demande. 

ATI S.' 

Puis qu'on aie le permet, je jure par les yeux 

De la Bergère que j'adorie , 

Qu'il n'eft rien fi beau fous les Cieux , 

Ni la fraîche fie riante Aurore • 

Ni la jeune ôc charmante Flore. 
Elle n'a qu'un défaut , c'eft d'être iàni amour. 
Ah, fi je lui pou vois montrer ce qu'elle ignore^ 
Nul Berger plus heureux n'auroit.^u voir le jour. 

L I S I S. 

■ 

Annettc eft belle, qui le nie? 
Mais Climene emporte le prix, 

4 

Et moi j'emporte fiir Atîs 
Celui d'une «nkur infinies» 
Je: &is languir» je ûâs brûler« 

CLI- 
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C L I M E N E. * 
Savez*vous le diifimaler? 

L I S I S. 

Si jele&is, cruelle? 

. C L I M E' N E. 

11 cfl: vrai , votre peine 
Dura deux jours &n% éclater: 
Je n'ofài d'abord m'en âater > 
N'étois-je pas bien iniiumaine? 

L I S I S. 

Deux jours? vous comptez mal, tout eftfiécle aux 
Amans. 
Récompenfèz ces longs tourmens. 

A T I S À Annette. 

Payez les tranfports de liion zele. 

C L I M E N E. 

Aanettc , qu'en dis-tu ? 

A N N E T T E. 

Mais toi/ je fuis nouvelle 

E» 
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£n tout ce qui regarde un commerce fi doux^ 

Sachons auparavant ce qu'ils veulent de nous^ 

» 

L IS l'S ÔC A T I S. 

L'aveu d'une ardeur mutuelle, ^ 
Tout le rcfte dépend de vous. 

CLIMENEôcANNETTE, 

Et bien on vous Paccorde. 

L I S I S & A T I S. 

O ciiarmantes Bergères,^ 
Allons fur \t& vertes Fougères » 
Au plus creux des Forêts , au fond des Antrei 
fburds 
Célâ>reî noi tendres zsogjmt^ 

TOUS ENSEMBLE. 

Allons fur les bords des Fontaines > 
Le long des Prez , parmi les Plaines , 
Mêler aux aimaUes Tipkirs 
Nos malheureux fbûpirs. ' 
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XLV. 

• * 

madrigal; 

QOdagez mou tourment, dif<»5-jc i ^ ctaellcr 
VMa mort vous feroit perdre un amant fi McUc , 
Qu'il n'en cft point de tel dan.s l'Empire amoureux. 
Il lé faut donc garder , me répondit la belk , 
je vous perdrois plutôt en vous rendant heureux- 

XLVI. 

LE F L O R E N T I î^. 

T E Florentin 

•'^Montre à la. fia 

Ce qu'il &tt faire. 

Il rcflcmblc à ces loup» qu'on nourrit, &fait biea: 

Car un loup doit toujours garder fon caraftcrc 

Comme un mouton garde le iicn. 

J'en étois averti, l'on me dit, prenez gaudCi 

Quiconque s'aflocie avec lui , fc hazardci. 

Vous ne conaoîffez pas cncot le Florentin , 

C^ un paillard, c^t^ un mâtin 

Qui tout dçrorc» 

Hap* 
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Happe tout, ferre tout, il a triple goficr. 
Donnez-lui , fourrez-lui , le Glou demande enco^ 

rc. 
Le Roi même auroit peine à le ra£&{ier. 
Malgré tous ces a>is, il me 6t travailler. 

Le paillard s'en vmt réveiller 
Un enfent des neuf Sœurs, cnfiint à barbe grife^ 

Qui ne devoit en nulle guife 
Etre duppei il le fut, & le fera toujours,' 
Je me fcns né pour être en butte aux médians 

tours. 
Vienne encor un trompeur, je ne tarderai guère. 

Celui-ci me dit, veux -tu faire 
• Prcftà, preftô, quelque Opéra > 

Mais bpn ? ta Mule répondra 

Du fuccès pardcvant Notaire^ 

Voici comment il nous faudra 

« 

Partager le gain de Taf&îre. 
Nous en ferons deux lots, l'argent 8c les clianfons: 

L'argent- pour moi , pour toi les ions : 
Tu t'entendras chanter 9 je prendrai les teflons» 

Volontiers je pa^e en gambades , 

J*ai huit ou dix Trivclinades 
Que je (ai fur mon doigt j cela joint à l'honneur 
De travailler pour moi , te voilà grand Seigneur 
Peut-être n*eft-ce*pas tout-à-faic là harapgucj 

Mais s'il n'eut ces mots iùr fit l^Pguc^ 

U 
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Il les eut dans le cœur ; il me per&ada 
A tort > à droit me demanda 
Du doux» du tendre, Se fèmblables Arrittici, 

Petits mots, jargons d'amourettes 
Confits au miel,* bref il m'enquinauda. 
Je n'épargnai ni foins, ni peines 
Pour venir à fon but 8c pour le contenter. 

Mes amis dévoient m'afïlfter : 
}'eoâê en cas de befbin difpofé de leurs veines. 
Des amis, difoit le Glouton, 
Ëna-t-on? 
Ces gens te tromperont, ôteront tout le bon. 
Mettront du mauvais en la place. 
Tel eft Pefprit du Florentin, 
Soupçonneux, tremblant, incertain > 
Jamais alTez fur de fon gain ; 
Quoi que l'on difè au que Ton hîSc. 
Je lui rendis en vain ià parole cent fois. 
Le B. .. avoit juré de m'amufèr ûx mois, 
]1 s'eft trompé de deux , mes amis de leur grâce 
Me les ont épargnez , l'envoyant où je croi 

Qu'il va bien iàns eux & iâns moi. 
Voilà lliiftoire en gros , le détail a des fuite» 
Qui valent bien d'être déduites: 
Mais j'en aurois pour tout un an , 
Et je reflbmblerois à Thomme de Florence, 
Homme long à conter, s'il en cil un en France» 

Cha^ 
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Chacun voudrait qu*il.fût dans k fcin d'Abralia». 

Son Architeâe & Ton Libraire, 

Et fim Voiûn Se fom Compère^ 
Et ion Beau-pere, 
Sa femme, & ies enfans, & toutlc Genrehamain; 

Petits 6c grandsiians leurs prières 

Difeat le foir &; le matin , 
Seigneur, par vos bontez. pour nous û ûngp^ercs^ 

Dçlivre^nous du Florentin. 




XLVII. 
ji M AD ANE DE THIANGE. 

Efitre au fijet de la Pièce précédente. 

« 

•17 O u s trouvez que maSatffC . 
^ Eàc pu ne ic point écrite. 
Et €fâe tout rei&ntinacnt. 
Quel que fbit Gaa fondement,. 
La plupart du temps peut n^ire. 
Et ne fcrt que rarement, 
ycuffe aiaTi raîfonné, û le Ciel m*dit fiiit Ange; 

Ou Thiange : 
Mais il m'a feit Auteur, je m'excufepar là: 
Auteur, qui pour tout fruit moiilbanc 
X7n peu de gloire. Où le lui ravixu, -<' 
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Et vous croycx, qu'il s'en taira? 
Il n'eil dodc pla» Auteur ; k cou£equeoce cA boi^ 
ne, 

I 

S'il &'eii rencontre un qui pardonne» 
Je fuis cet indulgent. S'il ne s'en trouve point. 
Blâmez la qualité,, mais non pas la per&nncu > 
Je pourrois alléguer encore un autre point; 
Les confeils. Et dp qm.?,Du Public i c'eii: k Vil- 
le, 
Ccft la Coiar , & ce font toute forte de gens. 

Les amis , les indifférçQs , 
Qui m'ont fait employer le peu que j'ai de bile. 
]^ ne pQUVoient foufftir cette atteinte à mon nom 
La méritois-je ? On dit , que non. , 

Mon Opéra, tout fimple, 8c n'étant , fans Speâar 

cle, 
QjjL'Un Ours qui vient de naître , & non encor le^ 

chéi 
Plaît, déjà. Que m'a donc S. .Germain reproché?- 
Un peu de Paftorale? enfin ce fut l'obflaele. 
J'introduifbis d'abord des Bergers j Se Je Roi 
Ne fc plaît à donner qu'aux Héros de l'emploi. 
Je l'en loue. Il Êiloit qu'on lui vantât ia fuite : 
Faute de quoi , ma Mufc aux plaintes eft réduite. 
.Que fi le Noui;riiron de Florence a eût voulu , 

Cha- 
§ Jean-Baptifte LoUy. . ^ 



If 
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Chacun eût fait ce qu'à eut pu. 
Celui qui nous a peint un dès travaux d'AIddcy 

(Je ne veux dire Euripide , ) 
Mais «Quinaultj Quinault donc pour ûl part auroit 



eu 



Saint Germain , où & Muiè au grand jour eût f^ 

Et la mienne moins parfaite 
Eut eu du moins Paris, partage de Cadette: 
Cadette , que peut-être on eût cru quelque jour 
Digne de partagcr^en Aînée à fbn tour. 
Quelque jour j*eufïc pu divertir, le Monarque. 
Heureux font les Auteurs connus à cette marque! 
Le^ neuf Sœurs proprement n'ont qu'eux pour &vo- 
ris, 

Qu'eft-ce qu'un Auteur de Paris? . 
Paris a bien des voix» mais fouvent faute d'une» 

Tout le bruit qu'il fidt , eft fort vain. 
Cliacun attend û gloire , ainiî que ià fortune» 

Du fùfïrage de Saint Germain. 
Le Maître y peut beaucoup, il ièrt de règle aux autres; 

Comme Maître premièrement , 
Puis comme ajant un &ns meilleur que touslesoâ^ 
très. 

Qui voudra réprouver, obtienne &ttlement 

Que 

c Dans ion Op^ d'Alceftc ' ' 
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- <^e ie Roi lui parle un moment. 

Ah! a c'étoit ici le lieu de Tes loiianges! 

Que ne puis-je ^n ces vers avec grâce parler 
Des qualitez qui font voler 
Son nom jufqu'aux Peuples étranges! 
On verroit qu'entre tous les Rois 
Le nôtre efl: cligne qu'on reflirncî 
Mais il faut pour une autre fois 
Réferver le feu qui m'anime. 

Je ne puis feulement qu'étaler aujourd'hui 
Son efprit, 8c fon goït à jug^r d^un Ouvrage; 
L'honneur & le plaifir de travailler pour lui. 
Ceux dont je me fuis plaint, m'ôtent cet avantage 

Puis-je jamais vouloir du bien 

A leur caballè trop heurcufe ? 
D'en dire auffi du mal, la clxofc câ dangcreufe. 

Je crois que je n'en dirai rien. 

Si pourtant notre homme & pique 
D'un fentiment d'honneur, & me fait à fon tour 

Pour le Roi travailler un jour , 

Je lui garde un Panégyrique.. 
II eft homme de Cour: je fuis homme de vers: 

Jouons-nous tous deaix des paroles j 

Ayons deux langage» divers , 

Et laiflbns les hontes frivoles. 

Retourner à Daphnéj vgut mieux que & vangcr. 
Je vous laiflc d'ailleurs ma gloire à ménager. 
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L. 

POUR MAJ> A MB •••? 

Sur Pair des Folies (TE^agTse. 

ON languit, on meurt près de Sylvie: 
C'eft un fort dont les Rois font jaloux , 
Si les Dieux pouvoient perdre la vie. 
Dans vos fers ils mourroient comme nous. 



Soupirant pour un fi doux martyre, 
A Vénus ils ne font plus la cour: 
Et Sylvie accroîtra fon Empire 
Des Autels de la Mère d'Amour. 



Le Printemps paroît moins jeune qu'elle: 
D'un beau jour la naiflânce rit moins j 
Tous les yçux difent qu'elle eft plus belle. 
Tous les cœurs en fervent de témoins. 



Ses refus font fi remplis de chafmcs , 

Que l'on croit recevoir des &veurs; 
^ • — . . 



ÏA 
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La douceur cft celle de fes armes. 
Qui fè read la plus fatale aux coeurs. 



Tous les jours entrent à fon favicc 
Mille Amours fuivis d'auUnt d'Aman^: 
Chacun d'eux content de ion fbpplice» 
Avec foin lui cache iès touîxncns. 



Sa préiènce embellit nos bocages^ 
Leurs ruiflêaox font enflez par mes pleurs» 
Trop heureux d'arrofer des ombrages 
Où fês pas ont fiût naître des fleurs. 



L'autre jour aifis iîir l'heibe tendre» 
Je chamois San beau nom dans ces lieux» 
Les Zéphirs accourant pour l'entendre » 
Le portoîent aux oreilles des 



Je l'écris fur l'écorce des arbres: 
Je voudrois en remplir l'Univers , 
Nos Bergers l'ont gravé fur des marbres 
Dans un Temple au-deflus de mes vers. 



E 3 Oeft 
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Cefl ainfi qu'etl un bois fblitaire 
Ljcidas exprimoit ibn amour. 
Les Ec2k>s qui ne &uroient Ce taire» 
, L'ont redit aux Bergers d*âlcntour. 




LL 

jî MADAME Dfi PONT-^NGE^^ 

i6io. 

/^Harmant objet, digne préfent de» CfcUiT, 
^^Et ce n*eft point langage de Parnaflc> 
Votre beauté vient de la main des Dieux» 
Vous Tallez voir au récit que je trace.. . 
Puidènt n(ies vers noériter tapt de grâce 
Que d*être offerts au Dompteur des humaisa 
Accompagnez d'un mot de rotre bouche» 
Et préièntez par vos divines mains. 
De qui Tivoire embellit ce qu'il touche. 

Je me trouvai chez^ les Dieux loutre jour. 
Par quel moïen, j'en perdis la ipaérnoirei 
Il me fUffit que de l'humain iejour 



J<^ 
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Je fus porté dans ce lieu plein de gloire. 
Un Dieu s'en vînt, & m'ayant abordé: 
Mortel, dit-il > Jupin* m^a commandé 
De te montrer paf grâce (înguliere 
L'Orympe entier, & tout le Firmament* 
Ce Dieu , c'étoit Mercure alHirément^ 
Il en avoit tout Tair & la manière. 

Après l'abord il me montra du doigt 
Force clartez qui partoient d'un endroit, 
* Vois- tu, dit-il, cet enclos de lumière f 
Ceft le Palais du Monarque des Dic\ix, _ 

Et moi d'ouvrir incontinent les yeux. 

Ce que je vis étoît d'une matière 
Qui ne iâuroit dignement s'exprimer. 
Figurez-vous tout ce qui peut charmer , 
Tout ce qui peut éblouir tout enfemble, 
Aibres brlUans , 8c Soleils radieux. " 
N*y comprenez toutefois vos beaux yeux J 
Car leur éclat n*a rien qui lui reflcmble. , 

.m 

Avec Mercure en ce Palais entré , 
Selon leur rang je vis fur maint degré 

E 4 Les 
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Les Dieux affis, Jupiter à leur tête; 
Tous paroi0bie&t en des atours de fête. 
Le Sort ouvrit un livre à cent fermoirs ^ 
Puis fît crier daps^les ûcrezi Manoirs. 
Far trois Hérauts à trois 'fois différentes 
Le contenu des paroles fùivantes.. 

De par Jupîn ibient les Dieux avertis. 
Conformément à nos divins uâges» ; 

Que Ton va faire au Ciel deux mariages 
Avant qu'ils fi)ient fur la terre accomplis. 

Au mot d'Hymen je vis chacun & taire. 
Et les ouïs par trois fois publier : 
L'un pour Cohti, Pautre pour l'héritier 
Du Jupiter de ce bas hémifphére. 
On applaudit: puis iîlence étant fait. 
Le Dieu des vers lût deux Ëpithalames.. 
En voici l'un. Couple heureux Se parËdt, 
Couple charmant, faites durer vos fiâmes 
A^z long-temps pour nous rendre jaloux. 
Soïez amans au(ti long-temps qu*époux. 
Douce journée, 6c nuit plustlouce encore! 
Heures, tardez, laif&z au lit l'Aurore. 
Ifi temps sVnvole j il eft cher aux amani. 



Pro- 
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* Profitez done de Tes moindres momens. 

Jeune Prîûceflè, aimable autant que belle» 
Jeune Héros , non moins aimable qu'elle » 
Le temps s'envole, il faut le ménager ^ 
Plus il eft doux, & plus il eft léger. 
Phoebus iè tût: Se bien que dans leur ame 
Les Immortels eaviafîènt C o m t i , 
Du couple heureux Se fi bien ailbrti , 
L'on dit au Sort qu'il prolongeât la trame. 
S'il iè pouvoit; Puis le Père des vers 
Cliangeant de ton pour l'autre Epithalame, 
Lût ce qui fuit. Chantez , Peuples divers , 
Que tout fleurifïê aux terrcftres demeures. 
Ne tardez plus , avancez , lent^if urcs , 
Allez porter aux humains un Printemps , » 
Td que celui qui commença les temps. 
Heures, vole;&, hâtez l'heur & la joie 
Du Fils des Dieux , à qui l'Olympe envoie 
Une Princeflè au regard enchanteur : 
Mille beaux dons éclattent dans fbn cceur. 
En fbn eiprit, en fbn corps mille charmes; 
Amour la fuit, Amour a pris des armes 
Qui fbûtîendront l'honneur de fbn carquois. 
Prince, il faudra £è rendre cette fois: 
Ces chants finis, je ne^&urois vous ^re 
Comment enfin chacun fè fepara. 
Mercure fèul avec moi demeuras 

" E j J'ob. 
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J'obtins de lui que àe ce vsifte Empire 
L'on m'ouvriroit les Temples, & je vis 
Deux noms fameux, deux noms rivaux prétendre 
Le premier rang aux céleiles lambris. 
L*UQ c*eft Louis, l'autre c'eft A lï x a n i>c a» 
De ces deux Rois je comparai les faits j 
Non la perfbnne , elle cù trop dUTereute: 
£t Statira , qui fe mcprit au:c, traits 
Du Conquérant dont la Grèce fè vante p 
Au Roi des Francs n'auroit jamais erré. 
Toujours ce Prince aux regards & préfcntr^ 
Mieux fait qu'aucun dont il foit entouré. 
Je vis enc«re une jeune merveille j 
Si ce n'cft vousjg^'en cfl: une pareille: 
Mais c'cd vouj^^me, 8c Mercure me dît 
Comment le Ciel un tel oeuvre entreprit» 
Mortel, dit- il, il efl bon de t'apprendre 
Pkr quel, motif ce chef-d'œuvre fut *feit. 
Un jour Jupin fe trouvant iàtisiàit 
Des vœux qu'en terre on vençit de lui rcndrc> 
Nous dit â tous; Je veux récompenfèr 
De quelque don la terreflre demeure» 
Le don fut beau, comme tu peux pcnfcr: 
Minerve en fit un patron tbut-à-l'beure* 
L'^éclat fut pris des feux du firmament i 
- Chaque Décflè Se chaque objet charmant» 
Qui brille au Ciel avec plus d'avantage, 

• : ' * . coo- 
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Contribua du iien à cet ouvrage ^ 
Fallas y mit ibn eiprit G. vanté', 
JuQon fbn port, ^ Vénus & beauté, 
FJorc ion teint , & les Grâces leurs gracesr 
Heureux niortcl, en un point tu furpadê* 
Tous tes pareils: car lequel d'entre vous» 
Tavoriie juj(qu'à ce point par nous, 
A jamais vu TOlympe 8c &, flrudure? 
Retourne- 1- en, conte ton avanture. 
Chante aux humains cesr miracles divers;. 
Il n'eut pas dit, que iàns autre machine 
Je me revis dans le bas Univers. 
Divin objet, voiJà votre origine, 
Agréez-en le récit dans ces Vcr«» 

LIL 

r 

A U R O L 

Four LuUy ^ ^ij»i dédie à Sa MajefîéFOp&a 

d^Amadis» 

"rxU premier Amadis, je vous of&c l'image^ 
■*^I1 fut doux, gracieux , vaillant, de haut cou- 

J'y xtrouvcrois. votre air à tout confidérer. 
Si quelque choie à vous fc pouvoit comparcTr 

E6 La 
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' La Victoire potir lui fût étendre fer aîlcs. 
Mars Iç fît triompher de tous fes concurrcns. ^ 
Paflâ-t-îl à r Amour? il eut le cœur des Belles; 
Vous vous rtconnoiflêz à ces traits difFérens. 

Nul n*a porté fi haut cette double conquête. - 
Les deux moitiez ^u monde ont fu vous couroor 

ncr. . . 

Et les Myrtes qu'Amour vous a fait moifTonncr 
Sont tels que Jupiter en auroit ceint fa tête. 

En vous tout eft enchantement. 
Plus d*un illuftre événement. * 
Rendra chez nos Neveux votre Hifloîre incroya- 
ble, • 

Vos heaux faits ont par tout tellement éclaté. 
. ^2ue vous nous réduifez à chercher dans la Fable 
L'exemple de la vérité. 
Voilà, SIRE^ fur vous quelles font mes pcnfécs. 
Pour vous plaire Uranic en vers les a tracées. 
Qgant à moi dont les Chants vous attiroient jadis. 
Je ^ois à votre choix ce fujet d'Amadis , 
Je vous dois fbn fùccès, car j'aurois peine à dire 
* Entre vous & Phœbus lequel des deux m'infpiie. 
Je ne puis pour m'en refTentir 
^ Qu'employer à vous divertir 

Mes ibins, mou art, & mon Génie, 
£t tous les inomtns de ma vie. 

Vcuil. 
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"Veuillent dans ce projet m'aflift^ les neaf Sœurs! 
Je le trouve zS&z beau pour donner de l'envie 
Aux Chantres dont l'Olympe admire les douceurs. 






-- LUI. 

AU ROI. 

# 

Four Lully , cjui dédie à Sa Majefté POpéra 

de Rolland. 

A Gréez de mon Art les préièns ordinaires i 
Ne ks recevez point en hommages vulgaiies. 
Dans la foule de ceux qu'attire ce féjouri 
Votre mérite cft tel que tput lui fait la cour. 

La Décile aux aîlcs légères 

Lui fait' par tout des tributaires » 

11 en vient des portes du Jour. 

C'eft de là que partit la Belle 
Qui préféra Médor au Héros de cg$ vers. 
Son -Hymen attira cent Monarques divers: 
L'Amante de Paris avoit jadis comme elle 

IntéreiTé dans fà querelle 

Tous les Maîtres de l'Univers. 

» 

Le brait iqueces 'Beautez au Dieu Mars ont fait 

faire 

E 7 N'cft 
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N'efl rien près des combats qu^i cntrepretHl pou^ 

vous. 
Vos exploits ont rempli Pun 6c l'autre Héini%h^rç 

D'admirateurs & de jaloux. 
Au milieu des pkifirs d'un triomphe £ doux 
Plaignez le Paladin que mon Art vous préfente: 
Son malheur fut d'aimer 5 quelle amc en eftexemp-^ 

te? , 
Il fuivrit à la fin de plus fàgés^onicilsL^ 
Au lieu de fes amours il fervît &. patriej 
Son Prince difpoià du refte de Gtyie.^ 
Vous ûvcz mieux qu'aucun employer fes pareils, 

Charlemagne vous cède» il vainquit $ mais la fui* 
^ te 

Détruiflt après lui ces grands ^évenemens. 
Maintenant notre Empire a paf votre conduite 
D'inébranlables fbndemens. 

Ici les.Mufès fans alarmes 
Se promènent parmi les bois. 
Leurs Chants en font plus beaux , audl bien que 

leurs voix. 
Si j'en crois Apollon les miens ont quelques char- 
mes^ 
Puiflcnt-ils relâcher tous yos foins déformais! 
Vous impofeïr ûlencc à fe fufeur.dcs armes j . 
Coûtez dans nos Chaiiiôas les douceurs dis la Paix.» 

UV. U 
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LIV. 

IaB Comte de Fiejque au 'Roi. 

T 7 Ous iàvea conquérir les Etats &; les Komtncsf 
Jupiter prend de vous des leçons de grandeur 
Et nul âits Rois pajQTei ni du iîeclcoùnouslbmmcs 
N'a fù fi bien gagner refprit avec le cœur. 

Dans \ts emplois de Mars vos foins , votre con- 
duite. 

Votre exemple & vos yeux animent nos Guerriers ^ 
Vous étendez par tout l*ombre de vos lauriers, 

La terre enfin fe voit réduite ^ 

A vous venir offrir cent hommages divers j 

Vous avez, enfin fû contraindre 

Tous les canton-, de PUnivers , 

A vous obéir , ou vous craindre. 

J'étois près de céder aux deftins ennemis. 

Quand j'ai vu les Génois Çcmmisy 

Malgré hs faveurs de Neptune, 

Malgré des murs çX l'Art humai» 

Croyoit enchaîner la fortune , 

Que vous tenez en votre main. 
Cette main me relevé ayant abaifle Géncj 
Je ue l'efpérojs plus, je n*en fuis plus en peine; 

Voi 



4 



iia POESIES 

Vos moindres volontez font autant xie Décrets; 

Vos regards ibnt autant d'Oracles^ 
Je ne confuite qu'eux j & malgré les obftaclcs 
Je laiûê agir pour moi vos ièntimens fécrets. 

Vous témoignez en tout une bonté profondes 
Et joignez aux bienfaits un air fi gracieux, 

Qu'on ne vit jamais dans le monde 
De Roî qui donnât plus, ni qui fût donner mieux. 

LV. . 
Balade pour Monfeigneut le Duc de Bourgogne. 



o 



R eft venu dedans notre Univers 
Cet Héritier d'un afTez bel Empire, 
Cet Enfant cher à cent Peuples divers , 
Cher au Héros par lequel il refpire , 
Cher à Louis , & cela c'eft tout dire: 
C'en eft afiêz pour obliger les Dieux 
A confcrver des jours fi précieux. 
Jours où leur main tous fcs Tréfbrs enferre: 
Depuis qu'on voit la lumière des Cieux » 
Plus beau préfènt ne s'eft fait à la Terre. 

Notre Apollon » dans fès diWns concerts 9 
Chante déjà cet Enfant fur la lire > 
Je vois pour lui méditer tant x!e vers, 

V 



Qui 
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Qu'impotTible eft wx neuf Sœurs d'y fuffire. 
Bien que ira Mufe aux graûdï e&sni rfufpiré , 
Je m'écrirai d'un ton mJaeiaix : 
Par cet Enbnt de gloire ambitieux , 
Aux bordi ioiataini pbifli: ^ceh gooic! 
Paille la paix j'aficrinir en ces lieux] i 
Plas ricliei dons ne "ft font fiir la terre/ 

Il nous promet des Printemps £uis bjveni 
Point d'Aquilons, un éternel iéphitei 
Bien peu «le Cceurs éviteront fès^is, 
C'eft ce qu'un Sage aux AAres m'a bit Ikei 
Amouf l'appelle avec un doux Ibûitie. 
BfllDiie auili le rendra glorieux. 
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LVl. 

FERS MIS AU BAS DJB CHASgA SAl^ 

SQÎt^ à un Almém^ch dênnéf^ur éiremufar 

k Rûi â Mode deFOm'AKGEy en. i6%i. 

J/iNvisa« FB*viiEa flc Mars; 

m 

npOut eft fait pour Louis , & dans Icar Gon&j 
•*" toirc 

Les Dieux ont réfblu de fùivre (es défirs. 
Mars a pafleie Rhin julquici pour fii'gloirer 
L'Amour ^ le va bientôt pailèr pour fès plaifirs; 



f ^ 



Avril, Mai & Juin. 



Le retour des Zéphirs nous annonçoitlaguertë. 
Les cœurs font à préfènt pleins d'un autre ibuci i 
Et jamais k Printemps n'amena iùr la Terre 
Tant d'amoureux défirs que fera celui-ci. 

Juillet, Août & Septembre. 

Flore a fait fbndev(Mrj Cérès, Bacchus, Pomooc 
Feront auffi le leur , fi je lis dans les Cieux.- 
Un Printemps éternel , une éternelle Automne 
En faveur de Louis vont régner dans ces lieux. 

Oc- 

* Madame la Dauphioc;. 



■'Té'*-^- 
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OcTOBRj£, Novembre & Dï'cekbre. 

Des fruits d'un doux Hymen je voi rjiçurcux pré- 
fagc, ' 

Avant que de cet An Ton ait atteint le bout. 
II doit naître un En&nt , qui fuKnonteroit toott 
Si fim Aycul n'avoit aclie^ cet puvtage. 

n OI vraiment Roi (cela dit toutes cBofès) 
•■•^Forcez encore quelques ramparts Flamans^ 
Et puis la Paix jointe au retouf des ro&s 
Repeuplera TUnivers d'agrémens. 
Vous domptez tout; même les élémens;. 
Tant vous iàvex à propos entreprendre. 
Mars chaque hy ver s^en revcnoit attendre 
A ion fbïer les Zéphirs pareflèur. 
D'autres leçons vous lui Élites apprendre; 
L'événement n'en peut être qu'heureux. 



Entre vos mains tout devient imprenable: 
Attaquez- vous, tout cède en peu de temps. 
11 faut dix ans aux Héros de la Fable » 
A vous dix jours, quelquefois des infians. 
Le bruit que font vos exploits éclatans 

• Pcr- 
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Perce les Cieux : roljrmpc les admire. 
Ses habiu&s protègent votre Empire, 
Le Ciel tfy.niet de bornes que vos vœur. 
Qu'y ihanque-t-il i car vous n'avez qu'à dircj 
Vévenemint n'en feut être qu'heureux, 

/Fel que l'on toît Jupiter dans Homère 
Emporter feul tout le refte des Dieux & 
Tel balançant l'Europe toute entière, 
^"^ous îi^ca fcul contre cent envieUx. 
Je les coinpare à ces ambitieux 
Qui monts fur monts déclarèrent la guerre 
Aux Immortels. Jupin croulant la tene 
Les abîma fous des rochers afifreux. 
Ainiî que lut prenez votre tonnerre. 
L'événement n'en feut être qu'heureux^ 

Vous n'êtes pas feulement eftimable 
Par ce grand Art qui fait les Conquérans^ 
Terrible- aux uns^ aux autres tout aimable» 
Des Scipions vous rempliUèz les rangs. 
Augufte Se Jule en vertus diâerens 
Vous feront place entr'eux deux dans l'Hiftoîre* 
Vos pren^iers pas courans à la viâoire 
Ont tout fbûmis} 8c ce cœur généreux 
Dans les derniers affèâe une autre gloire j 
V événement n'en feut être qu*heureux. 




A 



ON- 
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ENVOI. 

/^£ doux penicr, depuis un mois ou deux> 
^^Confole un peu mes Mufès inquiètes. 
Qielques eiprits ont blâmé certains jeux « 
Certains récits qui ne font que fbrnettes. 
Si je défère aux leçons qu'ils m'ont imites. 
Que rcut-on plus/ Soyez moins rigoureux. 
Plus indulgent, plus fevorable qu'eux. 
Prince en un mot, fbyez ce que vous êtes, 
V événement ne feut miette (qu'heureux m 






LVIIl. 



'A Son Altère SéréniJJIme Mmfeîgnem le Prince 

DE ÇONTI. |68j. 

JL Leurez-vous aux lieux où vous êtes? 
La douleur vous fùit-elle au fond de. leurs retrai- 
tes? 

Ne pouvez- vous lui réiîfler? 

Dois-je enfin, rompant le filence. 

Ou la combattre , ou la flatter 

Pour adoucir fà violence? 

Le Dieu de l'Oifc eft fiir ces bord^. 

Qui prend part a votre fbuffrance. ^ . 

Il voudroi; les omet par de nouveaux tté&xSf 
" Pour 
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Pour honorer votre préfcnce. 
Si j'avols a0èz 4'élo(^aeiu;e , 
Te dirois qu'aujourd'hui tout y doit rire aux yeux. 
- Je ne le cÛrois pas 5 rien ne rit ibus les Cieux 
Depuis le moment odieux 
Qui vous ravit un frcrè aimé d'amour extrême: 
Ce moment, pour en parler mieux , 
Vous ravit dés-lors à vous-même. 



CoNTi dès Pabord nous fit voir 

Une ame auflî grande que belle. 

Le Ciel y mit tout ibn fàvoîr; 

Puis vous forma fiir ce modèle. 
Digne du même encebs que les Dieux ont là-haut, 
Vous attiriez desxœurs Tuniverfel hommage* 
L'un & Tautre icrvoit d'exemplaire & d'image; 

Vous avie& tous deux ce qu*il faut 

Pour être un parfait afièmblage. 

Je n'y trouvois qu'un (cul défaut , 

C'étoit d'avoir trop de courage. 



Par cet excès on peut pécher: 

C o N T 1 mépriû trop la vie. 
A traversas périls pourquoi toujours chercher ! 
Les noms 4ont.apr6s lui & mémoire eil fiiivse? 

Ces nçms qu'alors aucun n'envie, 

N'onç 
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N'ont rien là-ba^ de confblant: 
Âcliille en cft un témoignage 
^ Il eût un déûr violent 
De faire honneur à ion lignage , 
Il ibuhaita d'avoir un Temple Se des Autels 
Nomo-e en fes Vers immortels 
Le lui hâtit} û profve gloire 
Y dure auffi dans la mémoire 
Des habitans de l'Univers; 
Cependant Achille aux Enfers 
Prifè moins l'honneur de ce Temple, 
Que la Cabane d'un Berger. 
FroBtez-en i c'eft un exemple 
Qui mérite bien d'y ibnger. 



Songez-y donc , Seigneur, examinez la chofe. 
D'autant plus qu'on ne peut y faillir qu'une fois. , 
L'Achéron ne rend rien 5 fi nos pleurs étoient^âufe 

Qu'il révoquât ces triftcs loix , 
Nous reverrions Cqnti: mais ni le fang des Rois . ^ 

Ni la grandeur, ni. la vaillance 
Ne font changer du Sort la fatale ordonnance, 
Qui i«nd lourd à nos cris le noir Tyran des Morts. 
Ne vous fiez point aux accords 
D'un, autre Orphée : a-t-il lui-même 
Rien gagné fur la Parque blême ? ' , 
Il obtint en vain fcs amours. 
Tous deux avoient du Styx repaffé les contours. 

U 
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Il vit redefcéndre Euridice. 

II proteûa de Wnjufticc. 
II implora l'Olympe: 8c neuf jours 8t neuf nuits 

Importuna de iès ennuis 

Les Echos des Rirages ibmbres. 
Quand j'iroîs comme lui redemander aux Ombres 

Les CONTis, Princes ^Telliqueux 9 

On me diroit que le Cocyte 

Ne conlîdere aucun mérite j 

Je ne reviendrôis non plus qu'eux* 
Je ne vo\ïs dis ici que ce qu'a dit Voiture* 
L*ami de Mécénas, Horace, dans iès ions 
L'avoit dit devant lui; devant eux la Nature 

L'avoit fait dire en cent façons. 

Les neuf Sœurs & leurs Noùrriilbns 

Depuis long-temps en leurs Chanfbns « 
Répètent que l'on voit recommencer l'Année, 

Et que jamais la Deflinée 
Ne permit aux humains le retour en ces lieux. 
Confèrvei donc» Seigneur, des jours fi précieux,' ' 

Que le temps feche au moins vos larmes; 
Celui que vous pleurez, loin d'y trouver des char-' 
mes , 
En goûte un bonheur moins parfait. 

Je crains que les raifbns ne fbient de peu d'effet " 

Dans la douleur qui vous poficde i 
Mais le temps n'aura-t-il pour vous icul nul remè- 
de? ' ' 



LIX. CHAN^ 



M ELFES. 
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^oS* tîSiS5>' raîsSr ^a^t^ia> «3q^ tsC'^iy 

LIX. 

CHANSON. 

TOut fe fuit ici-bas, le plaifîr 8c k peines' 
Le Printemps, les Hivers, tout garde cette loi, ) 
Amour en exempta Climcne, 
L'ijigratc n*a jamais que des rigueurs pour moi. 




i»^«< A*^ 
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LX. 

AUTRE. 

ï nos langueurs 8c notre plainte 
Faifoicnt perdre à la jeune Aminte 

Ou quelque charme , ou quelque Amant; 

On pourroit fléchir la cruelle; 
Mais lors que je la vois rire de mon tourment. 

Je ne Tcn trouve que plus belle. 



s 
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LXI. 

Bfifframmt contre Furetiere , x6i6. 

'X'Oi qui croîs tout£i7oir, merveilleux Furcticrc, 
*^ Qui décides toujours Se fut toute matière^ 
Quand de tes chicanes outré, 
Guiileragucs t'eut rencontré» 
Et frappant fur ^on dos comoae itir une enclume 
£ût à coups de bâton fècoiié ton manteau. 
Le bâton , dis- le nous , étoit-ce bois de grtime 
Ou bien du bois 'de Marmanteau? 

LXII. 

'A Iteurs Âltejfes Séréniffimes MaJemoifiUê 

de Bourbon } & Mmfeigneur le Prime 

de CoNTi. id88. 

TTYmenér 8c l'Amour vont conclure un Traité,' 
*** "^ Qui les doit rendre amis pendant longues années. 

Bourbon, jeune Divinité, 
C o M T I , jeune Héros , joignent leurs deftinées. 
C o N D e' Pavoit , dit-on , en mourant fbuhaité , 
Ce Guerrier qui tranfmet à &n Fils en partage 
Son efprit, fbn grand cœur, avec un héritage 
Pont la grandeur noa plus n'eA pas à méprifèr, 

Comem« 
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"Contetnple avec plaifîr de la Voûte Ethérée , 
<Juc ce noeud s'accomplit, que le Prince l'agrée. 
Que L o u I s aux Go N D e' ne peut rien refufcr, 
Hymcnée èft vêtu de ies plus beaux atours. 
Tout rit autour de lui, tout éclate de joie. 
U deicend de l'Olympe environné d'Amours, 
Dont CoN T I doit être la proie. 
Venus àBouRBONles envoie. 
Ils avoient l^ir moins attraïant 
Le jour qu'elle Sortit de Tonde, 
Et rendit furprîs notre monde. 
De voir un peuple fi brillant» 

Le Choeur des Mufes & prépare. 
On attend de leurs Nourriiibns 
Ce qu'an talent exquis 8c rare 
Fait eftimer dans nos ckanfbns. 
Apollon y joindra Ces fons , 
Lui-même il apporte ià Lyre» 
Déjà 1* Amante de Zéphire, 
Et la Déeilè du Matin, 
Des dons que le Printemps étale 
Commencent à parer la fàle 
Où & doit fitiref le fêftin. 

P vous ! pour qui ks Dieux ont des ibins fi prefiàâs; 
Bourbon aux charmes tout-puifiàns, 
Ainfi qu'à l'ame toute belle, 
• CpNTx, par qui font efiàcez 
- Les. Héros des âécles paflèz» 

R «. ConjÈr 
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Con&TVtz Tiin pour l'autre une ardeur mutuelle. 
Vous pofledcz tous deux ce qui plaît plus d'un jour i 
Les grâces 8c l'efprit, &\ûs ibûtiens de l'Amour» 
Dans la~^ carrière aux époux aflSgnée , 
Prince 8c Princeflc, on trouve deux chemins^ 
L*un de tiédeur, commun chez les humains i 
La pafTion à Tautre fut donnée. 

N'en ftrtez point, c'cft un état bien doux» . 

Mais peu durable en notre ame inquiète. 

L'amour s'éteint par le bien qu'il ibuhaite. 

L'amant alors fè comporte en époux. 

Ne &uroit'on établir le contraire» 

Et renvcrfer cette maudite loi ? 

Prince 8c Princeflè^ entreprenez l'affaire. 

Nul n'ofcra prendre exemple iur moi. 

De ce confcil faites expérience. 

Soyez amans fidèles 8c conilans. 

S'il faut ciianger, donnez-vous patience. 

Et ne fbycz époux qu'à fbîxante ans. 
Vous ne changerez point , écoutez Calliôpe; '1 
Elle a pour votre hymen drelfé .cet horofcope. 

Pratiquer tous les agrémens 
Qui des époux font des amans,' 
Employer ià grâce ordinaire, 
C'eft ce que Cok t i iâura faire. 
B«endre C o m t i le plus heureux 
Qui ibit dans l'Empire Amouteux,' 
Jtoùyer cent motens de lui p&ire* 
. ' Cdt 
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C'efl: ce que Bourbon aura &ire, 

ApoUoû m'apprît l'autre jour , 
Qu*il naîtroit d'eux ua jeune Amour 
Plus beau que TEnfant de Cythèrc, 
En UQ mot fèmblable à fon Père. 
Former cet Enfant fur les traits 
Des modèles les plus parfaits , 
Ceft ce que Bourbon ÙLura faire; 
Mais de nous priver d'un tel bien , 
Ceft à quoi Bourbon n'entend rien. 




LXIII. 

Vers â la manière de Neuf Germain y fit la frifi 
de Philiskourg, 1688. 

VA chez le Turc & le Sophî, 
Mufe, & dis de Tyr à Cadis^ 
Que malgré la Ligue d' Ausbourg , 
Monseigneur a pris Philisbourgi 



Tu pourras jurer par ma fy ^ 
Ceft le digne héritier des Lis. 
Comment diable, il prend comme un Bourg 
L'inexpugnable Philisbourg! 



r? 



Seizç 
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' Seize jours au fîege ont fùffi »' 
D'autres Guerriers y font Vieillis.^ 
>*Ce premier labeur ou labour , 
Donne ^ la France Philisbourg^^ 



Le Dieu du Rhiaen a dit, Fj» 
Je fèns les corps enievelis , 
£t non le bois de Calanibourg . 
Le long des murs de PhiUsbourg^ 



Staremberg d'orgueil tout boufE,' 
Nous donnoit trois mois aecomplb^ 
Avant qu'ouïr liir k tambour ' 
X^ chamade dans PUlisbourg, 



II s'eft trompé dans fbn défî> 
Nos quartiers vpnt être établis 
Sur mainte Tille & maint fauxbourg. 
Far la priib de Fhilisbourg. 



\ 



Mk 
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Ma foi, l'Empire efl déconfi» 
Si bicQtôt ne font démolis 
Par la paix les murs de Fribourgi 
Et l'imprenable Philisbourg. 

«0§!iO»«OQ30»40@§eMOgSi»e9S§OM9S|0»^«^^ 

LXIV. 

BALADE, 

Sur/eMm de LOUIS LE HARDI j fue 
ks Soldats mt doiméà MONSEIGNEUR 
fendant le [lége de ThUif bourg. 

T 7N de nos Fantaflîns, très-bon Noroenclatcur ,\ 
^ Du titre de Hardi baptifànt Monsei- 

GKEUR, 

Le fera ibus ce nom dilHnguer dans l'Hiftoirei 
Ce Soldat par chacun fut d'abord applaudi. 
Le Prince & fon Parrain feront dire à leur gloire; 
LOUIS h bien nommé, tefi LOUIS L£ HjIK[>U 

mm 

D'un pareil nom de guerre on traitott les neuf Preux^ 
Notre jeune Héros le mérite mieux qu'eux. 

J'aime les ibbriquets qu'un corps- de-garde impoie^ 

11& convieiyacnt toujours: 6c quant à, moi je di , 

F 4 Pour 
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Pour ajouter encor quelque luflre à la choie i 
LOUIS h bien nommé, c'efi LOUIS LM HARVL 

» 

'Adam qui fur les Fonts tint les êtres divers 

Dont il plut au Seigneur de peupler l'Univers, 
Adam, Parrain bannal-de toutes les familles, 
Adam, dis-jc, par qui chaque nom fut ourdi. 
N'y rencontroit pas mieux que nos braves fbudrilles. 
IPUIS U bm mmmé ^ Ceji LQUIS le HASLDh 

ENVOI. 

T. 'Hemmc n*en^endre guère à fbixantc 8c dixansi. 
•^ Si le cas m'arrivoit, comme à certaines gensj^ 

J'irois à ce Soldat, & fans tant de myf^ere. 
Tout autre choix à part, je dirois, Kadcdi, 
Viens tenir mon enfant, tu feras mon compère.,' 
WmS le bien nommé, c'eft LOUIS LE HARDi: 




L ' ' LXV. LE 
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LXV. 

LE SON G E, 

Tour Madame la Trincejfe Je Cojxri^ 

T A Dceflê Co n t i m'cft en fôngc apparue: 
•■-^ Je la crus de l'Olympe ici bas defcenduëj 
Elle étaloit aux yeux tout un monde d'attraits^. 
Et menaçoit les cœurs du moindre de fes traits» 
FiUe de Jupiter, m*écriai-je à ià vue, 
On rcconnoît bientôt de quel fîing vous forfez : 
L'air, la taille , le port, un amas de beautex. 
Tout excelle en C o n t i , chacun lui rend les armes i 
Sa prélcnce en tous lieux fera dire toujours ; 

Voilà la fille des Amours ; 

Elle en a la grâce 8c les charmes. 
Cane dira pas moins, en admirant iîbn air, 

C'efl la fille de Jupiter. 
Quand Morphee à. mes feus préfènta iotk image ^ 
Elle alloit en un Bal s'attirer maint homipage. 
Je la fuivis des yeux s £bs regards 2c fbn port 
RerriplilToient en chemin les cœurs d'un doux traaC^ 

port. 
Le Songe me*roÔrit par les Grâces parée. «^ ' 

F f Tel- 
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•tel le aux noces des Dieux -ne va point Cythcréev 
Telle même on ne vit cette fille des Flots , 
Du prix de la beauté triompher d^ns Faphos. 
COKTi me parut lors mille fois plus légère» 

Que ne danfènt au bois la Nympbe Se la Bergère^ 
L'iierbe l'au^oit portée 5 une fleur n'auroit pas 

Reçu l'empreinte de fcs pas. 
Elle fémblott rafèr les airs à la manière 

Que les Dieux mai'chent dans Homère;. 

Ceci n*eft-il point trop iàvant? 
Des éruditions la Cour eft ennemie , 

Même on les voit aflcz fou vent 

Rebuter par l'Académie. 

Hietas!: en cet endroit mon ibnge fut trop court». 

Je £entis effacer de fi douces images , 

Et k nuit ramenant les entretiens, du jour^ 

Je me repréfèntài des perfides courages. 

Jje ramaffii les bruits que de divers endroits,. 

Vient répandre chez nous la Décile aux cent voix 

Qui du Songe inventeur imite les ouvrages. 

Morphée accompagné de fès plus noirs Démons,.. 
Me peignit ceitt Etats brouillez, en cent façons. 
ACoH T L jfiiccéda ce que fait l'Angleterre.. 
Je ne vis qu'un cahos plein d'appareils de guerre^ 
Que; les cnùtns de Mars ont un diâfeitent aix 

De k Fille de J upitefr î 
Sflogev pas qui me fut iba image tracée, 
sot c&tieadxez.- vous flu^ ïlùÊât i jna peûlëe? 



i. 



En finiflant trop tôt vous caufcz trop d'cntiUii, 
Faîtes de vos faveurs un plus jufte partage» 

Et rcvencz^ toutes les nuits , 

Ou dures un peu davantage. 

LXVI. 
Pour le Pàrfraif Je M. Bertini 

» 

^^Eç Deflcins ï Bbrtin , des beaux Arts ProteâeuF, 
^*^^ Sont dédiez, avec juftice: 
Le portrait &; le nom de leur adorateur» 
Conviennent à leur frontispice. 
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LXVII. 

Tattr M. Vandebru^e. • 

/^E juflre admirateur des deflcins de la Fage ^ 

D'un Auteur fi parfait multipliant Touvragc^j 
En va rendre le iruit déformais plus commun. 
Il veut que fbn Héros devienne auflî le nôtre » 
£t que le monde entier puiflè apprendre de Ton^ 
Par les fbins que s'eft donnez, rautre. 




W& 



LXVin.-^ 



«. 



y 



t\v POESIES 

LXVIII. 

^ Madame- d$ la "Fayette , en lui envoyant un 

f et ft billard. 

/^E Billard eft petit, ne l'en prifcz pa« moins^ 
^"^^ Je prouverai par bons témoins , 

Qu'autrefois Vénus en fit faire 
' Un tout ièmblâble pour fon Fils. 
Ce pjaiflî' occupoit les Amours & les Ris , 

Tout le peuple enfin de Çythère. 
Am joli jeu d'aimer je pourrofs aiiement 
Comparer après tout ce divcrtiiïêment^ 
Et donner au Billard un fèns allégorique , 
Le But eft un cœur fier 5 laBiUe un pauvre Amant- 
La Paflè 8c les Billards , c'eft ce que Ton pratique 
Pour toucher au plutôt l'objet de j&n amour. 
Les Bcloufes, ce font maint périlleux détour. 
Force pas dangereux où fouvent de foi- même ^ 

On s'en va fe précipiter. 
Où fouvent un Rival s'en vient nous y jetter 

Par adreflç & par ftratagême., 
Toute corpparaifon clochef.à ce que l'on dit> 

Celle-ci n'eft qu'un jeu d'eljprit 

Au deflbus de votre génie. 
Que vous dirai- je donc pour vous. plaire, Uranie? 
Le Fade & l'Amitié font deux Divinité^ 
Enclines 1 comme on ùxt > aux libéraliteZi, 

Dif- 
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Difccrner leurs préfèns n*eft pas petite affaire, 
L'Amitié donne peu, le Faftc beaucoup plus. 

Beaucoup plus aux yeux du vulgaire. 
Vous jugc^ autrement de ces dons fiiperflus. 
Mon Billard eft fuccint, mon^billet ne l'eft guère. 
Je n'ajouterai donc à tout ce long difcours , 
Que ceci feulement, qui part d'un caur fincere^ 

Je vous aime , aimez-moi toujours. 

LXIX. 

o 

Difcours à, Madame de Ta S allier f. 

■pSEformais que ma Mufc , auffi bien que me*- 
■^ jours. 

Touche de fon décRn l'inévitable cours. 
Et que de ma Raifbn le flambeau va s'éteindre^ 
. Irai- je en confumer les relies à me plaindre? 
Et prodigue d'un temps , par la Parque attendu* 
Le perdre à regreter celui que j'ai perdu? 
Si le Ciel me réfèrve cncor quelque étincelle 
Du feu dont je brillois en ma faifbn nouvelle ^ 
Je la dois erApIoyer ,' fufEûmment inftruit 
Que le plus beau couchant eft voifîn de la nuit, y 
Le Temps marche toujours} ni force, ni prierc>. 
Sacrifices ni vœux n'allongent la carrière j 
11 feudroit ménager ce qu'on va nous ravir; 
Mais qui vois- je que vous fagement s'en fèrvir?" 

Si. quelques- uns Tout &ic , je ne fuis pas du nom-' 
breî 

F 7 Des 
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Des iolklès pjaîfirs je^n'ai fiiivi que Tottibrei 

J'ai toujours abulë du plus cher de nos biens, *i 

Les penfers amuians^ les vagues «ntreti^s» 

Vains enfans du loiiîr, délices chimoriques / 

Les Romans & le jeu, peftc des Républiques i 

Par qui font dévoyez les esprits les plus droits. 

Ridicule fureur qui fè moque des lolx , 

Cent autres paffions des Sages condamnées , 

Ont pris comme à l'cnvi k fleur de mes années. 

X'ufàge des vrais biens répareroit ces maux 5 

Je le âis, £c je cours encore à des biens faux; 

Je vol ^lacun.me fuivre j on fè fait une idole 

De tréfors, ou de gloire, ou d'un plaifir trivolr: 

Tantales obflinez nous ne portons les yeux 

Que fur ce qui nous eft interdit par les Cieu^. , 

Si faut- il qu'à la fin de tels penièrs nous quittent v 

je ne voi plus d'inftans qui ne m'en foUicitent, 

Je recule, & peut-être attendrai- je trop tard; 

Car qui iâit les momens prefcrits à fon départ? 

Quels qu'ils ibient, iïs font courts 5 à quoi les cm' 

ploirai-je ? 
Si j'étois Gige, Iris (mais c'efi un privilège 
Que là Nature accorde à bien peu d'entre nous) 
Si j'avois \in cfprit auffi réglé que vous , 
Je fUivrois vos leçons , au moins en quelque chofc , 
Les fuivre en tout c'eft tropj il faut qu'on Ce pro-^ 

pofe 
Un plan moins difficile à bien exécuter. 
Un chemin dont iâns crime on fc puiflfe écarter. 
Ne point errer efï chofe au-deffus de mes forets f 

MUS' 
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Mais au^Ti de Ce prendre à toutes les amorces . 
Pour tous les faux brilkns courir & s'emprcfTer, 
J'entends que Tou me dit} quand donc veux-tu ccP- 

fer? 
Douze ludres 6c plus ont roulé flirta vie; 

De ibîxante Soleils la couriè entrefuivie 
- Ne t'a pas vu goûter un moment de repos; 
Quelque part que tu fois, on voit à tous propo» 
L'tnconftance d'une amc en fcs plaifirs légère » 
Inquiète, & par tout hôtclïè paflâgerc; 
Ta conduite 8c tes vers , chez toi tout s*enj|(îcntr 
On te veut là-dcfTus dire un mot en pallànt. 
Ta changes tous les jours de manière & de flilc;, 
Tu cours en un moment de Tcrcncc à Virgile; 
Ainfî rien de parfait: n'cft fbrti de tes mains; 

Hé bien , pren fi tu veux encor d'autres chemins^ 
Invoque des neuf Sœurs la troupe toute entière,. 
Tente tout, au hazard de gâter la matière. 
On le fbuffirc , excepté tes contes d'autrefois» 
J'ai pi-cfquc envie, Iris, de fiuivre cette voix;. 
J'ea trouve l'éloquence aufli fàge que forte. 
Vous ne parleriez pas ni mieux ni d'autre forte.;, 
Seroit'ce point de vous qu'elle viendroit aufli> 
Je m'avoue, il efl vrai, s'il &ut parler ainfi. 
Papillon du ParnafTe , 8c femblablc aux abeilles 
A qui le bon Platon compare nos merveilles. 
Je fuis choie légère i 8c vole à tout fùjet : 
Je vais de fleur en fleur ^ 8c d*objet en objet; 
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A beaucoup de plkifîrs je mêle un peu de gloire: 
J*irois plus haut peut-être au Temple de Mémoire > 
Si dans un genre ièul j'avois uie mes jours. 
Mais quoi f je iuis volage en ver» comme en a- 

mours» 
En faifànt mon portrait, moi-même je m'accuiè» 
Et ne veux pojnt donneur mes défauts pour excuiê: 
Je ne prétends ici que dire ingénument 
L'effet bon ou mauvais de mon tempéraments 
A peine la Raifbn vint éclairer mon ame. 
Que jeflntis l'ardeur de ma première flame. 
Plus d'une pafTion a depuis dans mon cœur 
Exercé tous les droits d'un fuperbe vainqueur. 
Tel que fut mon printemps , je crains que Ton ne 

voye 
Les plus chers de mes jours, aux vains déiîrs en 

proye. 

Que me fervent ces vers avec foin compofèz ? 
N'en attens-je autre fruit que de les voir priiez > 
C'ef^ peu que leurs conieils, fi je ne fài lesfliivre,^ 
Et qu'au moins vers ma fin je ne commence à vi^. 

vre : 
Car je n'ai pas vécu^ j'ai fèrvi deux tyrans; 

Un vain bruit Se l'amour ont partagé mes ans. 

Qu'cft-ce que vivre. Iris? vous pouver nous l'^p-] 

prendre. 

Votre réponfè dï prête; il me iemble l'enteoi^e; 

C'cll 
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Oeft jouir des vrais biens avec tranquAité; 
Faire ufàge du'tetriâ Se de l'oifîvetéi 
S'acquitcr des honneurs dûs à l'Etre fùpréme,' 
Renoncer aux PKilis en faveur de ibi-mêmes 
Bannir le fol amour, & les vœux unpuiflans. 
Comme hydres dans nos coeurs &ns cefTe renaif^, 
uns. 

A M. L'EVEQUE D'AVRANCHES^ 

El» lut donnant wt^MlienJe la TraJH&m.iFHa^ 

ratio TûfeaneUa, 

m 

JE vous fais un prcfent capable de râe nuire, 
Chez vous Quintilîen s'en va tous nous détruire 
Car enfin qui le fuit f qui de nous aujourd'hui 
S'égaJe aux Anciens tant eûimez. chez, lui? 
Tel eft mon fentiment , tel doit être le vôtre; 

Mais il vQtre iufiErage en entraîne quelqu,'autre. 
Il ne &it pas la foule, 6c je vojs des Auteurs* 
Qui plus fàvans qu^ moi , font moins admirateurs^ 
Si vous les en croyez, oane peut iàns fbibleflè. 
Rendre hommage aux E^its de Rome de de 1» 

Grèce. 
Craindre ces Ecrivains! on écrit tant chez nous, 
La France excelle aux Arts« ils 7 fieuriiTent tous ». 
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Notre Prîace avec art nous conduit aux alarmes^ 
£t iàns art nous loùrioos le fuccè$ de fes armes. 
Dieu n'aimercip-U j^ à former des talens? 
Jjcs Romaius Se les Grecs font-ils &als exceUens? 
Leurs diicours £oat fort beaux i mais fwt fouvcnt 

frivoles. 
Je ne vois point Tcffet répondre si ces paroles » 
Et faute d'admirer les Grecs & les Romains > 
On s'égare en voujknt tenir d'autres chemins. ' 
QcBèlqucs imitateurs, fot bétail, je l'avoue r 
Suivent en vrais moutons le faftcur de Mantouëi 
J*en u^ d'autre forte, 8c me laiflànt guider. 
Souvent à marcher ièul j'ofi me haZiarder; 
On me verra toujours pratiquer cet uûge , 
Mon imitatioi^ n'eft point un cfclavage , 
Je ne prends que Hdée, 8e les tours Seules loijr^ 

Que nos Maîtres (uivoicnt eux-mêmes autrefoii. 

Si d'ailleurs quelque endroit plein chez eux d'excct» 

lence , 
Peut entrer dans mes vers fans riidle violence. 
Je Ty tranfporte 8c veux qu'il n'ait rien d'affcâc. 
Tâchant dé rendre mien cet an* d'antiquité. 
Je vois avec douleur ces routes meprifées. 
Art, 8c guides, tout cil. duis les Champs Elifccs* 
J*ai i)cau les évoquer , j'ai beau vanter leurs traits; 
On me laiflfc tout fcul admker leurs attraits* 
Tércnce éft daas mes mains, je m'inftruis dans Ho- 
race, 
Homère 8c fon Rival font mes Dieux dtt'Pamaffcî 

le le dis aux Rochcrsî- on- veut d'autpcs difcours. 
•* Ne 
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pas louer fon ficclc i eft parler à des fourds. 
Je Iç loue , & je fai qu'il n*cft pas uns mérite; 
Ivlais près de ce» grands iwms jwtre gbire cft pcti» 

te: • 
Tel 'de nous , dépourvu de leur ^j^Mité , 
Î4'a qu'un peu d'agrément fans nul fond de beauté- 
Je ne nomme perfonnc, on peut tou«iiauscona»h 
tro. 

Je pris certain 4 Autcufautrefois pour mon^Maltre: 
l penfi me gâter; à k fin, grâce aux Dîcôx, 
Horace par bonheur me défilla les yeux. 
L'Auteur avoit du bon, du meilleur, 8c la France 
Eftimoit dans fes vers le tour & la cadence. 
Qui ne les eût prifez ? j'en demeurai ravi: 
Maïs ces traits ont perdu quiconque l'a fuivi. 
Son trop d'efprit s'i^pand en trop de belles chofes- 
è Tous métaux y font or , toutes ileuxs y font rou- 
les: 
On me dit fâ-deiTus: dcquoi vous plaignex-vous? 
Dequoi? Voilà mes gens auffi-tôt en courroux» 
Ils fe moquci^t de moi, qui plein de malcébire. 
Vais par tout prêchant l'art de la fimple nature 
Ennemi de ma gloire 8c de mon propre bien . 
Malheureux , je m'attache à ce goût ancien. 

Qv^'a-5 

r 

û- Quelques Auteurs de ce tcmos-Û aflf«ftoicnt les Antf^ 
thcfcs, & CCS fortes de pcnîccs qu*on appelle CoiuttiL, ce? 
la a fiiivi immédiatement MalhctbCi. ^ 

t ▼cr»de Malherbe» 
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Qu'a-t-îl fur nous , dit-on , ibit en vers fbît eo 

proftr?' 
L'antiquité de6 notts ne £ût rien à k chofe; 
L'autorité non plus, ni tout Quintilien. . 
C<Nifus icés propos j'écoute, 2c ne dis rien. 
J'aroyral cependant qu'entre ceux qui les tiennent» 
J'en. vois dont les écrits font beaux Se iè Ibû tien:: 

nent. 
Je; les pri&» 8c pçtttnds qu'ils me laiflènt auffi 
Révérer îcr Héros du Livre que voici. 
Recevez leur tribut des mains de rofcanelle^ 
Nr vÀus étonner pas qu'il donne pour modèle 
A des Ultramoatains un Auteur fans brillans» 
Tout peuple peut avoir du goût & du bon ièns^ 
Ils font tous d'un pais» du fond de l'Amérique ^ 
Qu'on y mené un Rhéteur habile 8c bon critique,^ 
U fera des Savans. Hélas! qui fait encor, 
Si la Science à l'homme eft un fi grand tréfbrS 
Je chéris l'Ariofb, gc j'cflimc le TafTe, 
Plein de Machiavel, entêté de Bocace, 
J'en parle fi fbuvent qu'on en efl étourdi» 

J'en lis qui font du Nort , 8c qui font du Midi; 
Non qu'il ne aille un choix dans leurs plus beaux 

ouvrages. 
Qu^ notre ûecle auroit fès .Savans 8c fês Sages, 
En trouirerai-je un fèul approchant de Platon. « 
La Grèce en fourmilloit dans fbn moindre cantcMU 
La France a la iàtyre 8c le double théâtre,. 

Des 
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• Des Bergères d*Urfé chacun cfk idolâtre» 
On nous promet PHiftoire, 8c c'eft un haut projet» 
J'attends beaucoup de l'art, beaucoup piusduiujet^ 
Il ef^ riche , û eft vafte , il eft plein de noblefic , 
Il me fcToit trembler pour Rome & pour la Grèce. 
Quant siux autres talens , TOde qui baiflè un peu 
Veut de la patience, 6c nos gens ont du feu. 
Malherbe aveé Racan parmi les Chœurs des Anges ,^ 
Là-haut de l'Etemel célébrant les louanges. 
Ont emporté leur Lyre , & j'efperc <}u'un jour 
J^entendrai leur concert au célefte fëjour. 
Digne & lavant Prélat, vos foins & vos lumières. 
Me feront renoncer à mes erreurs premières , 
Comme vous je dirai TAuteur de l'Univers. 
Cependant agréez mon Rhéteur 6c mes vers. . 

. LXXL 
'A MONSIEUR DE VENDOME, 

Efhre: 1650. 

Tp Rince, qui feitcs les délices, 
•*• Et de P Armée 6c de la Cour, 

Du V^ieux Soldat Se des Milices, 
Et de toute la Cent qu'ailèmble le tambour $ - 

f Hoooif d'ïTcfé > Auteur, de 1* Aftiée. ' 
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Iâ bruit ^e votre maladie 
A fait trembler pour votre vie. 
, U B*eft pèlerinage où nous n'ayons ibngé. 
Qie fi perfbone n'a bougé , 
Ç'eft que le Monarque lui-même 
' Rafiura d'abord les écrits } 
Et ce qu'il dit vint à Paris 
Avec uae vtteilè extrême. 
Sans cek tout étoit perdu. 
Le Poète avoit l'air d'un Rendue 
Comment» d'un Rendu? D'un Hermite> 
D'un Santoron, d'un Santena, a 
D'un déterré, bref d'un qui n'a 
Vu de long-temps plat ni marmite. 
S ièmbioit, à me voir, que je fiiilè aux abc^ 
Fieubet è auprès de Gros-bois 
Tient contenance moins contrite: 
Non qu'il fë ibit du tout privé 
9es commodités^ de la vie: 
Même on dit qu^l s'efl réièrvé 
Sa cuiflûe & ion écurie, 
Des gens pour le ièrvir , le nécei&ire enfin} 
Un peu d'agréables & lui fin: 
Cet exemple eft fort bon à fiiivre,' 
J'en iais un meilleur} c'efl de vivre: 
Car ieft-ce vivre^ à votre avis» 



n Coortiiâfls eu! & &m retirez.'' 

( CooiciUci: TOcat» xctîié aitt Cafnaldntah 
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Que de fuir toutes compagnies,' 
Plaifâns repas, menus devis. 
Bon vin, chanfbnaettes jolies. 
En un mot, n'avoir goût à rien? 
Dites que non , vous direz bien. 
Je veux de plus qu'^n & comporte 
Sans faire maHribn prochain^ 
Qu*on quitte aufli tout mauvais train. 
Je ne l'entends quie de la ibrte. 
Tant que Votre Altefîc, Seigneur, 
Et celle encwe du Grand Prieur, 
Aurez une làntc parfaite. 
Je renonce à toute retraite. 
' Mais dès qu'il vous arrivera 
-Le moindre mal , on me verra 
Vîtc à Saint Germain de la Truite, j» 
Frcre fervant d'un autre Hermite, 
Qui fera TAbbc de Chaulieu^. 
Sur ce je vous commande à Dieu. 

^ Pxieuxé de PAbb^ de ChaiiUeu. 
k Eavoxi U 6c Intendant de JVt de Vendôme, 
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LXXII. 
A JMONSlEUJi DE VENDOME: 

Efitre. 1691.. 

» 

QUand on croyoit la campagne achevée,' 
fc,. Et toute choie au printems rciervéc. 
Arrive un fait fous les ordres d*un Roî - 
Né pour donner au monde entier la loi» 
S^c & puiflànt , grand fur mer Se fur teirc» 
Voulant la paix» quoiqu'il faffe la guerre 
Avec fliccès depuis plus de trente ans^ 
, Très-bien fervi par tous fcs combattans. 
Craint au-dehors^ au-dedans chacun l'aime» 
Tout iè ibûmet à ion pouvoir fuprême. 
Or je croyois devoir m'étendre fîir ceci. 

Car vous l'aimez , com-me^il voi^s aime ail(&« 

Il vous récrit (c'eft l^eaucoup que d*ccrire. 

Pour un Roi tel qu'elt le Roi notre Sire) 

Avec des mots d'eftimc & d'amitié , 

Et je n'en dis ençor* que la moitié. 

• Venons au fait. En Piémont notre arméeî 

Sous Catinat à vaincre accoutumée» 

Complettemcnt a battu rènnemî. 

Et la Vi6toire a pris notre parti. 

De Catinat je dirai quelque cho&i 

Suc 
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Sur lui le Prince à bon droit fc repofcj . 

"Cîe Général n'a guère fbn pareil: 

Bon pour h main , 8c bon pour le coiifcil. 

De vous, Seigneur, on en peut autant dire. 

Et quelque, jour Je veux encor l'écrirei 

C'cft mon defïcin. Sur ce je finirai. 

Vous alïurant que je fuis & ferai 

De Votre Alteflc humble Servant & Poète, 

Qui tous honneurs & tous biens vous fouhaitc» 

Ce mot de biens , ce n'cft pas un tréfbr. 

Car chacun fait que vous méprifez Por. . 

J'en fais grand cas; aufli.fait ^ire Pierre, 

Et Stxe Faul, enfin toute la terre: ; 

Toute la terre à peut-être raifba. 

Si je làvbis quelque bonne oraifbn 

Pour en avoir, tant que la Paix, fe fafîb. 

Je la dirois de la meilleure grâce 

Qne j'en dis onc : grande ftérilité 

Sur le Parnaflc en a toujours été. 

Qu'y fcroit-on, Seigneur? Je meconfolc. 

Si vers Noël PAbbè*me tient parole. 

Je ferai Roî : le Sage l'eft-il pas ? 

Souhaiter l'or, eft.ce l'être? Ce cas 

Mérite bien qu'à vous je m'en rapporte. 

Je tiens la choie à réfoudre un peu forte.' 

î. pi.*."^^^^' ^^ Chaulica, chargé de feirc toucher à M d* 
la Fontaine ce qu'avoir ordonne M. de Vendôme. . 
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LXXIII. 

DAPHNIS ET AL.CIMADURE. 

Imitation di^ Theocrite. 
A MADAME DE LA MESAt^GERB. 



A 



Imabk fille d'une mcre 
A qyxî feule aujourd'hui mille coeurs font lacour^ 
-Sans ceux que Tamitië rend ibigneux de vous plaire, 
jEt que}ques*uns encor que vous garde Taou^iHC. 

Je ne puis qu'en cette Préface - 

Je ne partage entre elle 8c vous 
Vn peu de cet cncent qu'on recueille au Pâmait, 
£t que j'ai le iècret.de rendre exquis Ôc doux. 

Je vous dirai donc.... Mais tout direi 

Ce fcroit trop, il faut choifir» 

« 

Ménageant ma voix & ma lyre, 
Qui bientôt vont manquer de force & de loifir^ 
Jq loûrai feulement un cœur {)lein de tendreflc* 
Ces nobles fcntimens, ces grâces, cet efpritj 
Vous n'auriez en cela ni maître ni maîtiieflc* 
.-Sftas celle dont fur vo\is l!éioge rejailHê. 

Gatdez d'environner ces rofcs * 

De trop d*épines, fi jamais 

jL.' Amour vous dit les mêmes cbo&s, • 

11 
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îl les dit mieux que je ne fais. 
Auffi fiît-il punir ceux qui ferment l'Grcilfe 
A fcs Gonfcils: Vous l'alfez voir. 
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Jadis une jeune merveille^ 
Mcprifoit de ce EHeu le fouveram poUrwj 

On P^pelloit Akimadure, 
Fier & £irouchcDb>et, toujours courant auxboîj, 
Toujours fiutant aux pn» , danfant fur la verdure. 

Et ne connoilîant autres loix 
<îuc fon caprice i au reftc égalant Ifs plus belles. 

Et furpalTant les phis cruelles j 
•N'ayant trait quineplût.pas même en fes rigueursî 
Quelle l*cût.ott trouvée au fort de fcs faveurs ^ 
Le jeune & beau Daphnis, berger de noble race. 
L'aima pour fon maiheitr: jamais la moindre grâce. 
Ni le moindre regard , h moindre mot enfin , 
Ne lui fut accordé par ce cœur inhumain. 

Las de continuer ^nepourfuite vaine, ' 

îl ne fongea plus qu'à mourir $ 

Le défefpoîr le fit courir 

A la porte de l'inhumaine. 
Héksl tê fut aux vents qu'il raconta fi peine; 

On ne daigna lui faire ouvrir 
Cette maifon fiitale, où parmi fes compagnei 
L'ingrate, pour le jour de ià nativité, 

Jpignoit aux fleurs de fa beauté 
Les tféfors des jardins & des vertes campagnes- 
J'eQ)érois ,^ cfia-t-il, expirer à vos yeux. 

Mais je vous fuis trop odieux, 

• ^ * E^ 
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Et ne m'étonne pas qu'ainfi que tout le reAe 
•Vous me isefufie?^ même un plaiûr û funefte. 
.Mon père après ma mcMrt , 8c je l'en ai chargé , 

Doit mettre à vos pieds l'héritage 

Que votre cœur a ^négligé. 
Je veux que Ton y joigne auifi le pâturage,, 
^ous mes troupeaux avec mon chien, 

£t que du refle de mon bien 

M^s compagoons fondent un Temple« 

Où votre image Ce contemple, 
Renouvellans de fleurs l'Autel à tout moment^ 
J'aurai près de ce Temple un fimple monument* 

On gravera fur la bordure: 
llaphnh monrut J^funowr ; Fajfant , ^rréte^toi: 
Tkurey 6» di: Cebd-^i ftécc0m6a /qhs U Ifii 

. De la cruelle Alcimadure, 
A ces mots par la Parque il fè fèntit atteint $ 
II auroit pouriuivi , la douleur le prévint: 
Son ing^te iottit triomphante 8c parée. 
•On voulut, mais en vain, l'arrêter un moment. 
Four donner quelques pleurs au fort do fbn amant 
Elle infulta toûjotfrs au Fils de Cythéréc, 
Menant .dès xe fbir même au mépris de ièsloiz, 
Ses compagnes danfcr autour de fa (latuë ; 
Le Dieu tomba Yur elle, 8c l'accabla du poids; 

Une voix fortit de la nuë$ 
Echo redit ces mots dans les airs épandus: 
^ue toftt aime k fréfent, Vinfenfbk n'eft plus. 
Cependant de Daphnis l'ombre au Styx dcici!adiiè' 
frétait, 8c s'étonna U voyant accoujrir. 

Tout 
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Tout TErcbc entendit cette Belle homicide 
S*,cxcufer au Berger, qui ne daigna l'ouïr, 
Non plus qu'Ajax Ulyfle, £c Didouiba perfide. 







LXXIV. 



Tarapbrafe du Tfeaume XlTLl, Oiligam tei 

Domine. 

/^Tj font ces troupes aninaces? 
^^^Où font-ils ces fiers ennemis? 
Je les ai vaincus Se ibûmis: 
Gloire en ibit au Dieu às,% armées. 
* Par lui je mç vois triomphant , 
Il me protège , il me défend i 

Je n*ai qu'à l'invoquer,- comme il n'a qu'a m'cix- 
tendfe. 

Que de Paimcr toujours louable eft le deflcin ! 

Quelle place ea mon coeuï né doit-il point préten- 
dre > 

Après m'avoir o&rt ua-o^yle en fon icin^ 

De leur trifte & fombre demeure» 
Les Démons, E4>rits malheureux, 
Venoient d*Un poiibn dangereux 
Menacer mes jours i toute heure;- 
Ils entroient jufqu'en mes Sujets,. 

Jufqu*en mon Fils, dont les projets 
Mc-font encor frémir dcicur cruelle envie > 

Q 3 Jui- 



15^0 P OE S I ES 

Jufqu'en Hioîmêmc enfin par un fccrct cffinrti. 
Et- mon çfprit troublé des horreurs de rat vw, 
lid^a.plus caufô de maux» que Tenfer ni la mort.. 

Les méchans enflez de hvas ligues». 

Contre moi couroient irritez, 

C^mmc torrens précipitez , 

Pont les eaux em{^ortent les diguesi. 

Lorfque Dieu touché de mes pleurs». 

De mes fbûpirs, de mes douleurs. 
Arrêta cette troupe à me perdre obftinéc» 
Ma prière parvint aux Temples étoilez , 
Parut devant ù. face, 5c fiit entérinée 
I^'ua mot qui fit trembler les Citoyens aîlezt. 

.Tout frémit j ù. voix qui balance 
Les rochers fur leurs fondemena». 
Alla troubler des monun^n» 
Le profond 8c morne ûlence. 
Que d'éclairs fbrtans de fès yeux^ 
£t fur la terre 8c dans les deux. 
firent étinceler le feu de iâ colcrei 
Que fbn front en brilloit! qu'il en fut aUumé!' 
Et qu*avecque raifon Tun 8c l'autre hémifphére^ 
Ciaignit devant les temps d'en être coafumé! 

N'approche pasj car notre vue 

JSc {eut j[Qu£ir taot de rayons; 

saoi 
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Sans te vok, Seigneur, nous croyons 
Que ta préfence en eft pourvue* 
Quoi'^u yiens peur te» aâiezi , 
Les deux s'abaifTent Ibus tes pieds; 
£es Vents, Ips Ckérubins, te portent fur leurs al4 

les: 
Et ce nuage épais qui couvre ta grandeur^ 
Veut rendre fbpportable a nos foibles prunelfcsi 
©• ton Trône enflammé l'éclatante fplcndeur. 

Tel tu trompas k gent noircie» 
Dont le Nil arrofè les champs. 
Quand la foule de ces méchant 
Fut par les vagues éclaircie: 
• Tel ton courroux fuivi d*éclaÂrs y* 

Fondit fur eux du kaut des airs , 
Envoya dans leur camp la terreur & la foudre ^ 
Frappa leur appareil d'orages redoublesv. 
Le brifà comme verre, & fit mordre la poudre 
AuK Tyrans dliraël fi)us leurs chars accablez. 

Que les tiens ont de privilèges! 

La mer fit rempart aux Hébreux^ 

Noyant ks peuples ténébreux • 

- De roft aux têtes ûcriléges. 

On -vit , 5c furent découverts 

Les fondemens de T Uni vers, 

Dn li<juide élément les canaux 8c les {burces>- 

G 4. Le 
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Le centre de la terre : & l'enfer obligé 
D'abandonner ces chars à leurs aveugles courfès^ 
Dans lès murs de métail craignit d'être afllégé. 

Aînfi les torrens de.I*envic 
Croyoicnt m'arrêtcr en chemin ,' . 
Quand tu m'as conduit par la mainn'. 
Ep des lieux plus furs pour nia vîe< 
Ainiî montroient leurs cœurs fçlons. 
Les Saiils & les Abfàlons , 
Quand tu les a fournis a celui. qui t'adore; 
Qui pèche quelquefois, mais & repent toujours^ 
Et qui poup te louer n'attend pas que V Amure 
Se levé par ton ordre Se commence les jours. 

Oui-, Seigneur, ta bonté diviae 

EU toujours préfcuteà mes yeuxj' 

Soit. que la nuit couvre les Cieux». 

Soit que le jour nous illumine. 

Je ne fcns d'amour que pour toi,'. 

Je crains ton nom, je fiiis ta Loi, 
Ta Loi pure & contraire aux Loix des Infidèles: 
Je fuis des voluptez le charme décevant , 
M'éloigne des méchans, prends les bons pour mo-* 

dèles. 
Sachant qu'on devient tel que ceux qu'on voit £>u- 

yent. 

* 

Noa. 
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Non que je veuille en tirer gloire:' 
Par toi l'humble acquiert du renom ,' 
Et peut des temps & de ton nom " 
Pénétrer J'ombre la plus noire. 
A leurs erreurs par toi rendus, . 
Sages Se forts ibnt confondus, 
S*ils n'ont mis à tes pieds leur force 8c leur fàgeflèf 
Ce que j'en puis avoir, je le fais rapporter 
Au don que m'en a fkit ton immeniè hrgdTe, 
Par qui je vois le mal Se peux lui refîller. 

Par toi je vaincrai des obftacles » 
Dont d'autres Rois ibnt arrêtez i • 
Plus tard oficrts quciùrmontez, 
^ lU me feront jeux Se {peétacksw 
Par toi j'ai déjà des mutins, 
Dont les cœurs étoient fi hautainsV 
Evité comme un cerf les dents pleines d'envie; 
Puis retournant fur eux frappé d'un bras d'airain 
Ceux qui d'un œil cruel envifàgcant ma vie, 
Voyoïcnt d'un œil jaloux mon pouvoir fbuvetain. 

Qu'ils fbient jaloux , il ne m'importe; 
D'entre leurs pièges échapé. 
J'ai des rebelles diiîîpé 
L'union peu juftc Se peu. forte. 
Par mon bras vaincus Se réduits» 
Un Dieu vengeur les a conduits 

Q S », Aux 



\ 

V 
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Aux châtiincns gardez pour les têtes impies: 
Leurs deflèins tôt conçus» & ibnt lôt ayortexi*.. 
Et n'ont beaucoup duré kurs ûcrilèges vies 
ilpxès les vains t^ojets qu'ils avoient coocestezi 

Cette hydre aux tètes renaiflàntes»^ 

Prête à mourir de fon poifbn , 

A vers le Ciel hors de ùiCon 

Fouflc âes clameurs impuiflântcs , 

N* Bélial ni fèi fîippôts , 

N'ont iû Taflurer du repos; 
Atifli n*ell-il de Dieu que It Dieu que j'adore ^ 
Que leDieu qui commande à Tune & l'autre geot^. 
Depuis les Feuf^ nous , ju^u'à ceux que rAurore. 
Ivcilleles demwrs par &n cours dUigeat. 

C'eft lui qui par des fbins propices. 

Au combat enfèigne mes mains. 

Qui pour mes pieds fait des chemins ' 

Sur le panchant des précipices: 
. G*eft lui qui comble avec honneur 

Mes jours de gloire Se de bonheur , 
Mbn ame de vertus, mon eQ>rît de himîcfes;. 
Il me dï6tc Tes loîx ». me les fait obièrver s 
JUfqu'iux derniers fecreu de leurs bcantez pre^ 

mieres 
2^ Qrades^dîviIl» oot impé flMâenr. 

Dit 



i 
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Dès qu'il m*aura prêté fa foudre,^ 
Les xnéclttos pour lui fàos re^â;» • 
S^ccartcront à mon a^ét. 
Gomme au veot s'écar^ la poudre.^ 
Pour fuir, ils n'auront qu'à me voir, • 
Déjà mon nom 3c mon pourolr 
Sont connus des v(»âns du Gange 8c de TEuphra-* 

te: 
ISaël redouté de cent peuples divers « 
Me craint (c m'obéit; 8c fans que Ton me flatc>- 
On me peut appcUer le Ch^ de TUnivers. 

Rendons-en des grâces publiques - 

Au Dieu jaloux de ibn renom : 

Faifbns en l'honneur de ibn nom - 

Retentir l'air par nos cantiques; 

Qge &s bienfaits ibient étalez > 

Peuples voifins 8c reculez, 
Jii^u'aux toutes du Ciel portez- en les nouvelles:- 
Dites qu'il eft un Dieu qui répond à mes vœux^ 
Et que m'ayant comblé de grâces immortelles^ . 
Il en icfêrvc CQC9r ppuic Bot dcriûers neveux. 
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LXXV. 

Ti-adaiHo» faraphraféè de la Vroféi Diès irae. 

■p\Teu détruira le fiécle au jour de fà fureur. 

-*^Un vafte embrafèmcnt fera l'a vant*c«mrcuri: 

Des» feites- du pèche long & jufte làlaire. 

Le feu ravagera PUnivers à fbn touj. 

Terre & Cieux pafTeront, & ce temps de colère. 

Pour la. dernière fois fera naître le jour. 



Cette dernière Aurore éveillera lés mortr, 
L*Ange raflèmblera les débris de nos corps: 
Il lés ira citer au fond de leur afyle. 
Au bruit de la trompette en tous lieux difperfé 
Toute gent accourra. David 8c la Sibylle. 
Ont prévu ce -grand joui? , & nous l'ont anottw 
ce. 

De qud firémiflèmeDt nous nous veccons &î» 

Qui ie eroira pour lors an nombre des choifisf 
lie regiftre des coeurs, une exaâe balance 

P^ 






t 
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Croîtront aux côtea d'un Juge rigoureux. 
lies Tombcaœc ^ouvriiont, & leur triftc filence 
Auia bientôt fait place aux cris des malheureux. 






La nature & la mort pleines d'étonncment,' 
Vwront avec effroi fortir du monument 
Ceux que dès fon berceau le monde aura vu vi- 

• vre. 
Les Morts de tous les temps demeureront fîirprî»^ 
Bo liiànt leurs fécrcts aux Annales d'un Livre, 
Où même leurs penicrs iê trouveront écrits» 



Tout fera révélé par ce Livre fatal : 
Rjcn d'impuni. Le Juge aflis au Tribunal . 
Marquera ilir fbn front û volonté iûprême. 
Qui priçrai-je en ce jour d'être mon défenfcur? 
Sera-ce quelque jullc? 11 craindra, pour lui-mé- 

me. 
Et cherchera l'appui de quelque interceilèur. 



Roi qui fais tout trembler devant ta Majeilè,' 
Qui fiuives les Elus par ta feule' bonté. 
Source d'a6i»& bénins Sç remplis de clémencei, 

G 7 Sou* 
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Souviens-l^ qiif poyr moî tu detbeodû à€$ Cicvun 
Pour laai te- 4opQ»iUwt â» tPO po^rqMP wça^w. 

. . iô« ........ 

Comme uniîmplc mortel ta parus si nos yeux» 



}'eus part à ton paflàge» en perdras-tu le fruit ?' 
Vcu3(*tii me condamner à l'étemelle nuit. 
Moi pour qui ta bonté fit cet eifort inûgse? 
Tu ne t'es repoie que las de mç cherc^ : 
Tu n'as ibufiert la Croix ^e pour me rendre dl« 

gne 
D'un bonixeur qui me puiilei toi-même attacher. 

Tu ppurrois aifement nae perdre & te Tcnger.' 
Ne le fais point. Seigneur , yiens plutôt ibuk^ 

g» 
Le faix fous qui j^fèns que mon ame fûccombe; 
Affîre mon ûlut dès ce monde incertain» 
Empêche malgré moi que mon cœur ioe retom^ 

De> 
Et ne te force enfin de retirer ta main.. 

m 

s. 

Avant le jour du compte ef&ce entier le mieni 
L'illuftre pécisere^ en pré&ntant le fien. 

Se 






« • 
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Se fit' remettre tout par ibn amour extrême. 
te Larrp^ te priant fut écouté de toi: 
ÏJ2L prière 2c l'amour onjt un charme fuprême, - ^ 
Tu m'as bit efp^ier même g^c poui; moi. 

m '-\ 

Je rougis , il eft vrai , de cet e(poîf flatteur: 
Ea honte àc me voir infidèle êc menteur, 
Ainfi que mon péché ie lit fur mon vifiige, 
J^infîfte toutefois» & n'aurai point cçfïe, 
Que ta bonté mettant toute chofe en ulàge, . 
N'éclate en ma faveur, & ne m'ait exaucé. 



Fais qu'on me j^e à droite , au nombre des 
brebis. 

Sépare-moi des boucs réprouvez & maudits. 

Tu* vois mon cœur contrit, & mon humble. prie. 

re. 
Fais-moi pwfëvérer dans ce jufte remords : 
Je te laiflc le foin de mon heure dernière; 
Ne m'abandonne pas quand j'irai chez les morts* 
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Epitaphe de Af. de Là FontaxnE>. 
faite far lui^mime, 

TEàn s'en alla comme il étoit venu> 
Mangea le fonds avec le revenu. 
Tint les tréfbrs chofe peu néceflàire. 
Quant à ion temps, bien le iut di(penfèf. - 
Deux parts en fit , dont il fbuloit paf&r 
L'une à dormir, 6c l'autre à ne rien faire.- . 
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ADONIS , POÈME. 

A V E RTI S S E M E NT. 

ILja long'Uwpi ^Hc cet Ouvr^^e efi com'^ 
pofé ; & peut-être » *w efi-Hpai moms dig»€ 
de voir U lumière. Quand fe» cmçus le défi 
feiny fav&is plt4s.d*im4gin4tion que je tfen ai 
aujourd'hui. Je m^étfis tifute md vie exerci- 
en ce genre de Po^e que nmi nammms Herei'^ 
^ue; c'efi ajfurétnenp le plus hau de tous y U 
fias fkurl^ le plus fufctptible d'ememem , ^ 
de ces figures noblà & hardies quifanp une lan^ 
gue à part , une langue ajfe^c charmante peur . 
mériter quon l'appelle la langue des Dieux. 
Le fonds que f en avais fait , fiit par la /ipfl^- 
re des Anciens , fiit par celle de quelques-uns 
A nos Modernes , s* efi prefque entièrement con^- 
fumé dans l*embelliffement de ce Poème , bien 
que l'Ouvrage fiit court , & q^*^ proprement 
farUr , il ne mérite que le nom d'Idile^ Je 
Pavois faiP marcher à la fuite de P^ché^ cre^ 
jant qu'il et oit à propos de joindre aux Amotérs 
d» Fils celles de la Mère. Beaucoup deperfin- 
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nés m'ont eUt <jue je faifiis tart à tAdonîsl 
Lu raifom tjH*ils tn apportent font bomus; 
mais je m'imagine que le FuBUc fe foucie tres^ 
peu a en itre informel ainji je leslatjfeàpartm 
On eji tellement rebuté des Poèmes kprifent^ 
cjue j'ai toujours craint ejfte celui-ci ne reçfh 
un mauvais accueil y & ne fut envebjfé dont 
la commune dijffrace. Il efi vrai que la ma^ 
tiere n*j eft^pas fujette : Ji cCun cote le goAt du 
temps nsefl contraire , de V autre il m*eji foi^ 
vorable. Combien y a-t^it de gens aujourd'hui , 
cjui ferment l'entrée dé leur cabinet auxDivi'- 
fiitez, que j'ai coutume de célébrer V II n* efi pas 
befoin que je Us nomme y on fait affez» que c'efi 
l'Amour (^ f^énus ; ces Puijfances onp moins 
ef ennemis qu'elles n'en ont jamais eu. Nous 
fimmes en un (teck ou (on écoute affezj.favo^ 
rublemene tout ce qui regarde cette famitte r 
pour moi qui lui dois les plus doux momens 
que j'aye pMJjez» jufqu'ici , fai crû ne pouvoir- 
moins faire que de raconter fe s avantttres de là 
fafon la plus ugréable qu^il m*eftpo]Jîble. 
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JE n*ai pas entrepris de chanter dans ces vçrs 
Rom&, ni ics enfens vainqueurs de PUnivers, 
Ni les fâmeufes tours qu*Hcâ:or ne pi^t défendre^. 
Ni les combats des Dieux aux rives du Scamandrc : 
Ces fujets font trop hauts , & je mangue de voixj 
Je n'ai jamais chanté que Pombragcxics bois. 
Flore, Echo, les Zéphirs, & leurs molles hakincs. 
Le verd tapis des prez , & Pargent des fontaines. 
C'eft parmi les forêts qu'a vécu mon He'rosj 
C*cft dans les bois qu'Amour a troublé fon repos. 
Ma Mufe en fa faveur de myrte s'eft parée j 
J'ai voulu célébrer J* Amant de. Cythérée , 

Adonis, dont la vie eut, des termes fi courts. 
Qui fut pleuré des Ris , qui fut plaint des Amours* 
Amynte , . c'eft à vous que. j'ofl&c cet ouvrage } 
Mcff chanfons 8c nies vœux , tout vous doit rendre 

. hommage i 
Trop heureux , fi j'oibis conter à l'Univers 
Les tourmeris dnJSnis que pour vous j'ai foufferts. 
Quand vous me permettrez de chanter votre gloire , 
Quand vos yeux renommez par plus d'une victoire 
Me laiilèront vanter le pouvoir de leurs traits , 
£t l'empire d'Amour accru par vos attraits. 

Je 
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Je 70US peindrai fi belle 8c Ci pleine de charmef » 
^e chacun bénira le fiijet de mes larmes , 
Voilà l'unique biit où tendent mes iôuhaitsi 
Cependant recevez le don que je vous fais» 
l^e le dédaignez pas» li&z^rette avanture^ 
Dont pour tous divertUTs j'd tmcé k peintuieJ 

Aux monts Idaliens un bois délicieux 
"De les arbres cLenus lèmblc toucher les Ctear* 
' Sous fe5 .ombrages verds loge la Solitude. 
Là le jeune Adonis exempt d'inquiétude» 
Loin du bruit des Citez s'exerçoit à chaflèr. 
Ne croyant pas qu'Amour pût jamais Vy bleflêr. 
A peine £orx coenton d'un mol duvet s'ombrage, 
-Qu'aux plus 6ers aninlaux il montre fi)n courage. 
Ce n'eft pas le feul don qu'il ait reçu des Cieux; 
Il fcmble être formé pour le plaifir des yeux. 
Qu'on ne nous vante point le raviflcur d'Hélène,' 
Ni celui qui jadis aimoît une ombre vaine. 
Ni tant d'autres Héros fiuneux par leurs apposa 
Tous ont cédé le prix au fils de Cyniras. 
Déjà la Renommée en naiflânt inconnue , 
Nymphe qui cache enfin ià tête dans la nue,' 
Par un charmant récit amUfint l'Univers, 
Va parler d'Adonis à cent peuples èÎYcfsi 
A c<ux qui font fous TOurfo , aux voiiins de TAurrtt ; ■ 
Aux filles- du Sarmate, aux pucelles du More: 

Paphos ait lès Autels k voit pfefque élever. 

Et 
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Et It cœur de Vénus ne £dt rà iè ^Ver. 

X*image du Héros qu'elle « toujours pré&nte, 

Verfe au Ibnd de ibu ame une ardeur Yiol&ate: 

MMe invoque (on Fils, eUe implore iès traits, ' 

£t tâche d^aûèmbler tout ce qu'elle a d'attraits*. 

Jamais on ne lui vit un tel dcffein de plake ; 

Rien ne lui femble bien, les Grâces ont beau faire. 

Enfin s 'accompagnant des plus difcrets Amours, . 

Aux monts Idaliens elle drcfîê fbn cours.* 

Son char qui trace en l*air de longs traits de lumière 

A bientôt achevé l'amoureufe carrière. 

Elle trouve Adonis près des bords d*un ruilïeau. 

Couché fur des gazons, il rêve au bruit de l'eauj 

'Il no vok preiqut pas Tonde qu'il corifîdere j 

Mais l'éclat des beaux yfcux qu'on tdôre en Cythèi» 

L'a bientôt retiré d'un pen(br d profond : 

Cet objet le furprend, l'étonné & le confond. 

Il admire les traits de la Fille de l'Onde. 

Un long tiffîi db âeurs oroant â tfcSè blonde 

AVoit abandonné £cs cheveux aux Zéphirs : 

■Son écharpe qui vole au gré de leurs ibûpirs, 

Laiflè voir les tréfôrs dé & gorge d'fcMti». 

Jadis en cet état Mars en fut idolâtre,. 

Quand aux champs de TOlympe on célébra des jeux ^ 

Pour les Titans dé^iits par Ton bras valeureux. 

Rien ne manque à Vénus i ni les lys, ni les roics. 

Ni le mélange exquis des plus aimiôslcs chofcs, 

Ki,ce charme fécrct d<Mit i*beil elV enchanté. 

Ni la grâce plus belle encor que la beautc. 

Telle on vous voit, Amynte, line glace fidèlîe 

Vouf 
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Vous peut de tous tes traits préfenter un moddleî 

Et s'il Alkrit juger de Tols^et le plus doux , 

Lé fort ibroit douteux entre Vénus & vous. 

Tandis- que le Héros admire Cythéréé, 

Elle rend par ces mots ion ame raflurée; 

Trop ainxable mortel , ne crains point mon a^eâi 

Que de la part d'Amour rien ne te (bit fùipeét; 

En ces lieux écartez c'eft lui ièul qui m'amène. 

Le Cieleft ma patrie, 6c Paphos mon domaine: 

Je les quitte pour toi , vois fi tu veux -m'aimer. 

Le tranfport d* Adonis ne fe peut exprimer. 

O Dieux ! s'écria- t;il , n*cft-ce point quelque ibngc/ 

Puis-je embraflèr Terreur où ce diicours me plonge? 

Charmante Déïté» vous dois-je ajouter foi? 

Quoi , vous quittez les Dieux , 6c les quittez pour 

moi? 
n me fèroit permis d'aimer une Immortelle! 
Amour rend fès Sujets tous égaux, lui dit-elle , 
La beauté doùt les traits même aux Dieux fimt û 

doux» 
Eft quelque chofè encor de plus divin que nous. 

Nous aimons, nous aimons, ainfi que toute chofè: 
Le pouvoir de mon Fîls de moi-même diipofe: 

Tout eft né pour aimer. Ainfi parle Vénus , 
Et {es yeux éloquens en difent beaucoup plus. 
Ils perfiiadent mieux que ce qu'a dit fà bouche. 
Ses regards, truchcmens de Tardeur qui la touche,' 
Sa beauté fouveraine, 6c les traits de ibn Fils 

Ont 
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Ont contraint Mars d'aimer i que peut fiôre Ado- 

Il aime, il fent couler un brailer dans 6s reines; 
I-cs plaifîrs qu'il attend font accrus par Ces peines. 
Il défîre, il efpere, il craint, il fent un mal 
A qui les plus grands biens n*ont rien qui foitéal, 
Vénus s'en apperçoit,\& feint qu'elle l'ignore: 
Tous deux de leurs amours icmblent douter enco» 

re. 
Et pour s'en aflSrcr, chacun de ces Amans 
Mille fois en un jour fait les mêmes fermcns. 
Quelles font les douceurs qu-en ces bois ils goûtè- 
rent! 

O vous de qui les voixjufqu'auxaftres montèrent; 
Lorique par vos chanfbns tout FUnivcrs charmé 
Vous ouït célébrer ce coupfc bien-aimé j 
-Giatids^ nobles efprits, chantres incomparables ; 
Mêlez paî^i ces fous vos accords admirables; 
Echo qui rk taît rien , vous conta ces amours; 
Vous les vitcs gravez au fond des antres iburds; 
Faîtes que j'en retrouve au Temple de Mémoire 
Les monumens fierez , fburces de votre gloire , 
Et que m'étant formé fur vos iàvantes mains. 
Ces vers puifTent paflèr au dernier des humains. 
Tout ce qui naît de doux en Tamoureux empire ; 
Quand d'une égale ardfcur i'un pour Tautre on foû- 
« ■* pire, 

Et que de la contrainte aysait baûni tes lûix. 
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On fè peut USaev au filence des bois; 

Jours devenus momens, momcns filez de Ibye^ 

AgréaBIes fbûpirs, pleurs cnfâns de la joye, 

y ceux > fermens , & regards, tranf^pts , raviiïc- 

mexis, 
JMéknge dofit & fait le bonheur des amans» 
Tout par ce couple heureux ftit^Iors mis enuûge. 
Tantôt ils choiftiS)îent l'épaiflbir d*un ombntge» 
Là fous des chênes vieux, où leurs chiffres gravez 
Se ibnt avec les troncs accrus & con/èrvez, 
{follement étendus ils coniiimoient les heures, ~ 
Sans avoir pour témoins en ces iombres demeures 
Que les chantres des bois, pour confideos qu'A- 
mour, 
Qui ièul guidoit leurs p^s en cet heureux fcjour. 
(Tantôt flir des tapis d'herbe tendre 8c fàcrée 
'Adonis s'endormoit auprès de Cythérée, 
Dont les yeux enyvrez par des charmes puiffims» 
Attachoient au Héros leurs regards languiilàns. 
Bien ibuvent ils chantoient les douceurs de leurs pei- 
nes s 
£t quelquefois aiïls fîtr les bords des fontaines , 
Tandis que cent cailloux luitans à chaque bond 
Suivoient les longs replis du criflal vagabond , 
Voyez, difbit Vénus, ces ruîlIèauK ScleurccHirfe 
Àiait jamais le temps ne remonte k iâ iôurce : 
Vainement pqjur les Dieux il fuît d'un pas léger, 
^ais vous autres mortels ]e devez ménager, ^ 

Ço^fmmt i I'Am9Ur k ^£» k ^ belie. 

Sott^ 
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Souvent pour divertir leur ardeur mutuelle 
Ils danfoient au-x chanibns deNympIies entourez: 
Combien de fois la Lune a leurs pas éclairez! 
£t couvrant de (es rais rémail d'une prairie. 
Les a vus à Tenvi fouler l'herbe fleurie / 
Combien de fois le jour a vu les antres creux 
Complices des larcins de ce couple amoureux ! 
Mais n'entreprenons pas d'dter le voile fi>mbre 
De ces plaîfirs amis du âlence & de rambfe. 
11 e£b temps de paflèr au funeâe moment 
Où la trifte Vénus doit quitter ion amant. 
Du bruit de iès amours Faphos eft allarmée. 
On dit qu'au fond d'un bois la Déeflè charmée. 
Inutile aux mortels, 6c uns foin de leurs vœux,* 
Renonce au culte vain de &s Temples ftmcux- 
P«ur dîflîper ce bruit, la, Reine de Cythèrc, 
Veut quitter pour un temps ce féjour fblùtaire. .- 
Qufe ce cruel deilèin lui donne de douleurs! 
Un jour que fbn Amant la voyoit toute en pleurit 
Déeflè, lui dit- il, qui cauièz. mes allarmes. 
Quel ennui fî profond vous oblige à ces larmes? 
Vous aurois-je of&nféc, ou ne m'aimez- vous plus! 
Ah! dit-elle , quittez ces foupçons iîiperflus. 
Adonis tâcheroit en vain de me déplaire 5 
Ces pleurs naiflênt d'amour, 2c non pas décolère. 
D'un déplaifîr fccret mon cœur fè fcnt atteints 
11 faut que je vous quitte. & le fort m'y contraint.' 
Il le Êiut î Yous pleurez 5 du moins en monabicnco 

Çonfcrvcz-moi toï^^jours un coeur plein de confian- 
ce: 

H » Ne 
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Ne penfê2 qu'à moi feule , Se qu'un indigne cHoix 
Ne vous attacbe point aux Nymphes de ces bois: 
Leurs fers après les miens ont pour rous delaJion- 

te. 
Sur-tout, de votre ûng il me fiwit rendre compte. 
Ne chadèz point aux ours , aux fàngliers , aux lions i 
Cardez-vous d'irriter tous ces monftres félons. 
Laiflèz les animaux, qui fiers Se pleins de rage. 
Ne cheiclieat leur iâlut qu'en montrant leur couca* 

Les daims 8c les clievreuîls , en fuyant devant vous » 
Donneront à vos fèns des plaîfirs bien plus. doux. 
Je vous aime. Se ma crainte a d'ailêz jufles cauiès^ 
Il iled bien en antour de craindre toutes cho&s: 
Que deviendroifi-jc > helas! G. le fort rigourexiz 
Me prîvoit pour jamais de l'objet de mes vœux? 
Là £c fondant en pleurs on voit croître fès charmes. 
Adonis lui répoxid feulement par des larmes» 
Elle ne peut partir de ces aimables lieux; 
Cent humides baifèrs achèvent fès adieux. 
C vous trifles plaidrs où leur ame fè noyé, 
.Vains Se derniers efforts d*unc imparfaite joye, 
Mpmens pour qui le fort rend leurs vœux Super- 
flus, 
Délicieux momens, vous ne reviendrez pjus. 
Adonis voit un char defcéhdre de la nue : 
Çythérée y montant difparoît à fà vue. 
Cefl; en vain que des jeux il la fuit dans lesairs} 



^ * 
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Rien ne s*ofee à fès yeux que ?horrctir des déferts; 
Les vents fourds à f« cris renforcent leur haleine; 
Tout ce qu'il vient de voir lui fenabk une ombre 

vaine. ^ 

Il appelle Venus , ^t retentit tes boisf,' ^ 

Et n'entend qu'un Echo qui répond à & rcixl 
C'eft lors que repaflànt dans & triftc mémoire 
Ce que n*ag»erc il eut de plaifir & de gloirCr 
Il tache à rappeller ce bonhour &ns pareil» 
Semblable à ces amans trompei^ par le fommdly , 
Qii rappellent en vain pendant k nuit obfcurc 
Le fbuvenîr confus d*unc douce impofture.. 
Tel Adonis repenfè à Theur qu'il a perdu: 
n la conte aux forêu » & vk'eSt point entendni 
Tout ce qui Tenvironne ed privé de tendrefti 
Et £>it que des douleurs la nuit enchanterez 
Plonge les malheureux au fuc de ies pavots. 
Soit que l'àdrc du jour ramené leurs travaux ^ 
Adonis ficos relâche aux plaintes s'abandonne;; 
De fiinglots redoubler ià demeure réibnne; 
Cet amant toujours pleure, dctoùjour4(lesZep&u:«r 
En volant vers Paphos font chargez de Mpirs; 
La molle oiïivcté, la triftc Mtudc, 
Foifbns dont il nourrit fà noire inquiétuder 
Le livrent tout entier au vain reilbuvenir 
Qui le vient malgré lui &ns cède entretenir^ 
Bnfin pour divertir l'ennui qui le poflède» 

H 3 0^ 



-ij^ . ADONIS, 

On lui dit que Ja clufic eO: un paif&nt remède. 
Dans ces lieux pleins de paix fèul àyecqœ l'Amour 
Ce plaiik occopoit les Héros d'alentour. 
Adonis les afièmble, & fè plaint de Toutrage. 
Que ces champs ont te|û d'un iànglier plein de ra- 
ge- 
Ce tyran des forêts porte par-tout Pcffiroi: 

Il ne peut rien iôufBrir de ifir autour de loi: 
L'avare laboureur & plaint à û âmille 
Que là dent a détruit Pdl{x>ir de k fincîne*. 
L'un craint pour lès im^%^ r^nitve pourri goé^ 

retsi 
Il feule aux pieds les dons de Flore 8c deCérès. 
Monftre éaomie 6c cruel qui<finiiUe les ^ntaîDeSf 

Qui fait Isrutre les monts » qd èéSdt les plaines, 
£t>iàns craindre YtSost àts volfins allarmez. 
S'apprête à recueillir les grains qu'ils ont fèmex. 
Tâcher de le furprendre eft tenter l'impoffible: 
II habite en un fort épais, inacceffible. 
Tel on voit qu'un brij^d.&meux & redouté 
Se cache, après &s vols en un antre écarté , 
Fait des champs d'alentour de yajftes cimetières, 
Ravage impunément les Provinces entières, 
Laiflè gronder les Loix, fè rit de leur couixdux, 
£t ne craint point la moit qu'il porte au Icin de 

toui: 
L'épaiûêur des forêts le dérobe aux iUpplices. 

C'eft 
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C'eft ainû que ce monfbe a ces bois pour coxxi^i^ 
ces: 

^^ais le moment fatal eft enfin airivé,^ 

Où malgré ià fureur ea ioa ixog abçtuvéV 
Des dégâts qu'il a faits, il va payer rufure: 
Hélas! qu'il rencïra cher & mortelle blefTure! 
Un matin que rAUrore au teint frais 8c riant 
A peine avoit ouvert les portes d'Orient , 
La jeuncilè voiiine autour du bois s'aBèmble. 
Jamais tant de Héros ne s^étoient vus eiïfèmbV 
Anténor le psemôer inrt des bras du Sommeil, 
£t vient w, reodiez-TCHts attendre le SoleiL 
La Déeâê ies bois n'eft pas fi matimles 
Cent fois il a fùrpris Pâmante de Céphafe; 
Et & plaintive épouie a maudit mille ibis 
Lès véoeurs 8c les chiens, le gibier 8c les bois.' 
Il eft bientôt fuivi du Satrape Alcamene; 
Dont le long attirail couvre toute la plaine. 
Ceft en vain que ics gens fc font chargez de rcts^ 
Leur nombre eft alTez grand pour ceindre les h^^ 

têts. . I 

On j voit arriver Bronte au cœur inàomftéyl», i 

Et lie vieillard Cap^, chafléur inAtigabie, ' 

Qui depuis Coa jeune âge ayant aimé ks bois; \ 

Rend 8c chiens 8c veneurs attentifs à là voix. j 

Si le jeune Adonis Teût aulTi voulu croire, 1 

Il n*àuroit pas fî-tôt travcrfé l'onde noire : 
Comment rauroit-il crû, pui (qu'en vain fès amours 
L*avoient ibllicité d'avoir foin de fcs jours? 
Par le berô CaHion là troupe cfl augmentée. 

H 4 GU 
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Gîiîppc vient après fils du riche Acantee. 

Le premier pour tou^s bien$ n'a que les dans àa 

corps i 

L*aatre pour tous appas poilede des tréfors f 

Tous deux aiment Clori$> 8c Cloris n'aime qu'elfes 

Ils font pourtant parez des faveurs' de la Beiie. 

Phlégre accourt , 6c Mimas , Palmire aux blonds chc^ 

. veux,^ . 

Le rob.u^e Crptitor aux bras durs 6c nerveux*. 

Le Licfca Télame, . Agénor de Carie» 

Le vaillant Triptoléme» liooneor de la Syrien 

Papbe expert à lutter > Mopfè à lancer le dardV 

Lycafle, Palémon, Olauque, HHus, Amilcar» 

Cent autres que je tais, troupe épatilè6cçonfufè^' 

Mais peut- on oublier la charmante Aréthufè, 

Aréthufè au teint vif, aux yeux doux 6c pecçans^ 

Qui pour le blond Palmire a. des feux mnocensl 

' On ne Tinflruifît point à manier la lainei 

Courir Sans Jes forêts » fuivre un cerf dans la pkr* 

Ce font totfs &s plaifir$5 heureuiè fi tba cœur 
Eut pà (k garentir d'amour comniie de peur! 
On la voit arriver fur un cheval fupcrbe 
Dont a peine les p^ font imprimei; fiir r&erbe^ 
D'une charge Ci belle U fcmblc gJorîeuxi 
Et comqie elle Adonis attire tous les yeur, 
Xyvae £uak «deor déjà S» front s'dUunaci. 

H 
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H marche avec un tir i^us fier que de coôtume, 
Td Apollon marchoit , quand l* énorme Py thoa 
L'obligea de-, quitter ?ombre de lHélico». 
Par Tordre de Câpîs là troupe & partage. 
De tant de gens épars le nombreux équipage» 
Leurs: cris , l'aboi des chiens , les cors mêle* de 

voix 
Annoncent Tépouvante aujc tôtcs de ces bofe^ 
Le Ciel en retentit, les Echos & confondent r 
De leurs Palais voûtez tous enfcmble ils répondent»- 
Les Cerfs au moindre bruit à fe iâuver fiprompt^r 
Les tidnides troupeauiL des Daims aux larges fronts r 
Sont contraints de quitter leurs demeures fccretes y, 
Le bois n'a plus pour eux d'aller fbmbres retraites; 
On court dans les fentiers , on traverfe lefs forts , 
Chacun pour les percer redouble fes efforts*. 
Au fond du bois croupit une eau dormante & aie ai 
lÀ le monilre fè plaît aux vapeurs (^'eUo exhale ju 
Il s'y veautre uns ceflè , 8c chérit un féjouc 
].ufqu'alors ignoré des mortels-dc du j«ar« 
On ne Ten peut chaflërî du £>uci de & vie: 
Bien plus à & valeur qu'à ù, fuite il iè fîei 
Les cors ont beau fbnner, l'air a- beau retentip,. 
Rien, ne ûuroit encor l'obliger à partir. 
Cependant les deClins hâtent ù. dernière heurer 
Dryopc la première évente & demeure: 
Les.*autres chiens par elle aufTi-tôt avertir 



\ 
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Kipoodeilt à Sk vmc» frajnnt l'sUc de leurs cris , 
Entraînent les ch^mSf abandonnent leur quête ^ 
Toute la oaeute accourt, & ykat lancer la béte» 
S'anime en la voyant, redouble fen ardeur; 
Mais le fier animal n'a point cncor de peur. 
Le couifier d'Adonis né fur les bords du Xante 
Ne peut plus retenir fi>n ardeur violente. 
Une jument dlda l'engendra d'un des Vents ; 
Les forêts l^ont noarri pesdant &s premiers ans. 
Il ne craint point àts monts les paiflântes barrie* 

rcs, 
Ni Ta^âétsmitiit despfofoades rivières» 
Ni le paochant atfreux des rocs 8c des valions j 
P'Jbakine en le fuivant manquent les Aquilons. 
/donis le retient pour mieux fùivre la chaHë. 
Enfin le monftie eft joint par deux chiens dont la 

race 
Vient du vît» Lekps qui fat l'unique prix 
Des larmes dont Céphale appai£i â Procris. 
Ces deux chiens £>nt Mélampe 6c fàrdente Syl- 

vtgc.; 
Leur ibrt fut âiSéPciA, mais non pas leur cou- 

ngci 
Far l'homicide <knt Mékmpe ed mis k Biert; 
Sylvage au p<Hl de tigre attendoit même £>rt> 
Lors que Tun des chailêurs & pré&nte à ia bête; 
Sur lui tourne aufû-tôt Teâbrt de la tempête » 
U coftnoît» mus îTi'P.tafid^ qu'il f'cft tropavao- 
eé| 
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Son vifàge pâlit, ion &ng devient glacé; 
L'image du trépas en fèsyeux eft empreinte; 
Sur le teint des mouraos U, mort n'eft pas mieux 

peinte. 
Sa peur eft pourtant vaine , & Êms être blefS 
Du Mouftre qui le heurte il fe fent terrafle. 
Ni fus ayant cherché iba ik\\it eu un arbre , 
' Kit de floir <:e chadêur plus iroid que n'eftun mar^] 
bre> 
Mais lui-même a fujet de trembler à ibn tour; 
Le Sanglier coupe Tarbre, 8c les lieux d'alentour 
Réibnnent du fracas dont là chute eft iuivie; 
Nifus encor en Tair fait des voeux pour & vie. 
Conterai -je en détail tant de puîlîàns efforts? 
Des chiens & des chaâèurs les difïerentes mortsf 
Leurs exploits avec eux cachez ibus ?ombre ocmk 

re? 
Seules vous les &ve£, ô fiHes de Mémoire $ 
Venez donc m*in^irer , 8c conduifimt ma voix 
Faites-moi digaemeat célëhcer ces exploiis. 
Deux lices d'Anténor, Lycoris, 8c Niphale 
Veulent qu'aux yeux de tous leur ardeur & fi# 

gnale: 
Le vieux Capis lui-même eut loin de les dreflèri 
Au lànglier Punc 8c l'autre eft prête à fe lancer j 
Un mâtin les devance, 8c fè jette en leur place 1 
Ccft Phlégon , qui fbuvent aux loups donne là 

chafîe: 
Armé d'un forth collier qu'on a ièmé de clous» 
A l'oreille <^u Moaftxe il s'attache en courroux; 

H é Mais 
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Mais il fent soiffi-tôt le redoutable yvoire; 
Ses fîancs Ibnt découfîis, 8c pour comble de gloire 
il combat en mourant, 8c ne veut point lâcher 
L'endroit où fur le Mondre il vient de s'attaclier^ 
Cependant le Sanglier pallè à d'autres trophées ; 
Combien voit-on ibus lui de tiames étoufiFée&! 
Combien en cpupe-t-il! que d'hommes tébaflêst * 
Que de chiens abattus, moarans» morts, 8c bief* 
fezt 
' Chevaux, arbres, chadèurs, tout éprouve £l ngSs 
Tel paflè un tourbillon meHôger de l'orage s 
Telle deicend la ibudre, 8c d*un ibudain fracas 
Briiè, brûle, détruit, met les rochers à baf. 
Crantor d'an bras nerveux lance un dard à la béte t 
Elle en frémit de rage, écorne, 8c tourne tête ,. 
Et fbn poil heriffé ÊmUe de toutes parti 
Présenter au chaflêur une fbrlt de dards- 
Il a'en a point pourtant le conur touché de ciain^ 

tei 
Tardetnc ^îs dU Sanglier il évite l'atteinte f 
Deux fois le Monflre paflè , 8c ne briiè en paflànt 
Que Pépica dont Crantor iè couvre en cet iniîant. 
Il revient au chaflètu:: la fuite eft inutile^ 
CraAtor aux environs n'apperçoit point d'a/Ue} 
ta vain du coup fatal il veut iè détourDcrf 
^e pouvant que mourir il meutt iàns s'étonner* 
Pour poiûiç &n v^ôo^icur toute b troupe approdin 



P O K M E- ï»i 

L^iir lui prcftntc un dard,, l'autre un trait loi dé- 
coche: 

Le fec ou^fe- rcboucàe, ow ne fait qu*entamcr 
Sa peau que d'un poil dur le Ciel voulut armer. 
Il fe lance aux épicux, il prévient leur atteinte; 
Plu& le péril tSi grand ,. moins il montre de craia. 

C'cft alnii qu'un guerrier pceffê de toutes parts 
Ne fbnge qi^à périr au milieu des hizards. 
De ^dats entai&x fbn bras jonche la terre ; 
Il fcmble qu'en lui lèiil iè termine k gucrrej 
Certain de fùccombct il fait pourtant effort, 
lïon pour ne point mourir, maïs pour vanger 6 

' mort. 
Tel 8c plus valeureux le Monftre fc prcfentc: 
Plus le nombre t'actroît % plus ià fureur s'au|^ 

mente : 
Uua a les flancs ouverts , l'autre les reins rom- 
pus: 
Il mâche & foule aux piedî ceux quî font abattue 
La troupe àiz% chaiTeurs en devient moins hardie. 
Ii'ardeur qu'ils témoignoient eft bien-tôt refroi- 
die. 
Palmite toutefois s'avance malgré tous : 
Ce n'eft pas du Sanglier que fbn cœur craint ki 

Atéthufe lui fut jadis plus redoutable; 
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Jadis fourde à fes v^otux, mais alors BarotûAc 
EUc voit fbn Amant pouflë d'un beau jdcfir. 
Et le voit avec crainte autant Qu'avec plaifir. 
Quoi, mes bras, lui dit-il, font conduits par ks 

vôtres , 
Et TOUS me verriez fiiïr auffi bien que les autres! 
Non , non , pour redouter le Mouftrc êc ion ef- 
fort. 
Vos ywoc TA'aat^trcp kpptk à méfriCtt la mort. 
Il dit, & ce fbt tout: TefTet &ît la paroki 
II ne va pas au Monftre, il y court, il y vole, 
Tourne de toas côte^, dtquive en l'approchaat, 
Hauilè le bras vengeur, 8c d'un glaive tranchant 
S'eflfbrrc de punir le Monitre de £çs crimes: 
Sa dent alloit d'un coup s'immoler deux Viâi- 

mes: . 
L'une eût fènti le mal que l'autre en eût reccu, 
Si fon crtïel elpoir n'eût point été déceu. 
Entre Palmirc & lui l'Amazone fe lance ; 
Palmirc craint pour elle , & court à & défenfe t 
Le iànglicr ne iàit plus fur qui d'eux fe vangerj 
Toutefois à Palmire il porte un coup léger , 
Léger pour le Héros, profond pour fcn amante. 
On l'emporte j elle fuit inquiète & trembkhte. 
Le coup cft uns danger 3 cependant ks cfpritf 
En foule avec le lâng de leurs prifons fôrtis . 
Laiflènt faire à Palmire un effort inutile? 
Ildcview auffi-tdtpâle, froid, immobile, 
& Raifçn n'agit plus, &n œil & fcnt voijor; 

Hctt- 
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Heureux s'il pouvok voir les pleurs qu*il £ût cou- 
ler! 
La moitié des chaflèurs à le plaindre employée 

Suit la tride Aréthufe en iès larmes nojée. 
Kon loin de cet endroit un ruiflèau fait fon cours. 

Adonis s*j repolè après mille détours. 

Les Nymphes de qui l'ceii voit les cho(ès futu- 
res, 

L'avoient fait égarer en des rcmtes ebicures. 

Le ÏQTi des cors le perd par un dianne incoiiiia» 

C'cft en vain que kur bruit à fes fcns «ft vcn». 

Ne iàchant où porter & cour& vagaâx)nde, 

11 s'arrête en paflânt au criftal de cette onde. 

Mais les Nymphes ont beau s'oppofer aux des- 
tins: 

Contre un ordre fatal tous leurs charmes font vains. 

Adonis en ce lieu voit apporter Palmire ;' 

Ce fpeéhicle l'émeut , 8c redouble fba ire. 

A tarder plus long-tems on ne peut l'obliger : 
^ Il regarde la gloire 5c non pas le danger. 

Il part 9 fë fait guider , rencontre le carnage. 

Cependant le Sanglier s'étoit &it un padâge; 

Et courant vers fbn fort il iè lançoit par fois 

Aux chiens qui dans le Ciel pouilbient de vains 
^ois: 
. On ne Tofè approcher \ tous les traks qu'en lui 
lance, 

Etaqt pouffez de loin perdent leur violence. 

IfHéxosfeuIs'avance^ Se craint peu ion courroux: 

— - • . > ' 

Mais 
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Mais C2Ç>is l'arrêtant, s*écric. Où courez- rous F 
Quelle bouillante ardeur au péril vous engage? 
Il eft befoin de rufc , & non pas de courage^ 
N'avancez, pas, fuyei, il vient à vous, à Dieux t 
Adonis fins répondre au Ciel levé les yeux- 
DéeiTc, ce dit-il, qu'adore ma penfee. 
Si je cours au péril n'en ibis point offenfee; 
Guide plutôt mon bras, redouble £>n efibrt» 
Fai$ que ce trait lancé donne au Monlbe la mort. 
A ce&mots dans les airs le trait £b ^c entendit. 
A l'endroit où le MonUre a^ la peau la plus tendre». 
Il en reçoit le coup, fe fènt ouvrir les ftmca. 
De rage Se de douleur, frémit, grince les dents.». 
Rappelle fi fureur, & court à la vengeance» 
Plein d'ardeur 8c léger Adonis le devance.. 
6n craint pour le Héros , mais il fiit éviter 
Les coups qu'à cet abord la dent lui veut porte». 
Tout ce que peut l'adrefle étant jointe au courage». 
Ce que pour fè venger tente l'aveugle rage. 
Se fît lors remarquer par les chaflèurs épars. 
Tous enitmble au Sanglier voudroient lancer leurtv 

dardsî 
Maïs peut étre^Adôniis en rcccvroit Tattcintei ' 
Du cruel animal ayant chafTé la crainte , 
En foule ils courent tous droit aux fiers aflàillaosl. 
Courez , courez ChafTeurs un peu trop tard vaiUaiu^: 
Détournez de vos noms un éternel reproche ^ 
.Vos efïbrts font trop lents, déjà le coup approcHe.. 
Que n'en ^i-je oublié ks funeiSics momcns ! 

Pootr 
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Pourquoi n'ont pas péri ces triûes monumens] 
Faut- il qu'à nos Neveux j'en raconte PHiftolre! 
Enfia de ces. fbréu Toraeinent & la gloire, 

L46 plus beau des mortels, Pamoui de tous Icsyeoac 
Par le vouloir du fort en&nglant^ ces lieux^ 
Le cruel animal s'enferre dans fès armes , 
Et d'un coup auffi-tôt il détruit mille charmçs^ 
Ses derniers attentats ne font pas impunis. 
Il fcnt fon cœur percé de l'épicu d'Adonis, 
Et lui poiiiËuit au flanc fa défënfe cruelle 
Meurt 8c porte en mourant une atteinte morteHet 
D'un iang impur Se noir il purge l'Univers^ 
te freux d'un ibmme dur ibnt {HrelTez 6c cour«rt&i 
Il demeure plongé dans la nuit la plus noire^ 
Et Le vainqueur à j^eine a connu fà viâioire» 
Joui de la vengeance, & goûté fcs tranfports; . 
Qa*il fcnt un froid démon s'emparer de fbn corps* 
De fcs yeux fi brillans la lumière efl éteinte; 
Ou ne voit plus Féclac dont & bouche étcHt peintes. 
On n^en voit que les traits, de Taveugle trépas 
Parcourt tout les endroits où regooienttaat d'appas. 
Mnfi riiGfineur des prex , les âeurs t préfcnt èt^iott^ 
Filles du blond Soleil &; des pkors de l'Aurore, . 
Si k hux les atteint, perdent ea un nM^metf 
De leurs vives couleurs le plus rare ornemenc* 
La troupe des Chaflèurs au Héros accourue, 
Par des cris redoubler lui fait ouvrir la vue: 
11 cberche encore un coup la lumière des Cieux,' 
11 pouflè un long fbûpîr , il referme les yeux» 
Et le dernier moment qui retient & betk ame 

S'em- 
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S'emplofc fttt Ibuvenir de l'objet qui l^enUâflie. 
On ait pour ilméter des cfknts ibperAus $ 
Elle s'etkYcie auttr airs, le corps ne la fcnt phn. - 
frttw-moi des âûpirs, 6 Vents cpi far vos aîlci 
ftrtates à Vénus de fi triftcs nouvelles. 
Elle accourt au (fi- tôt, & voyant fon Amant 
Remplit les environs d'un vain gémiflcment. 
Telle iùr un onmeau & plaint la tourterelle. 
Quand 1 Wioit |fibef0ur a d*une main crudte 
F«t mourir k ib yeux l'objet 4c fcs amoiisif 
Elle pallè à gémir :dc les nuhs Se les jmus, 
fie «loâieat es mement renouvéllant & pliâM: 
Sans que dVuicun remords la Parque ikit «tcîntci 
Tout ceteoit quoi que jv^c au* vent cft répandu j 
L'tofer ne lui rend point le bien qu'dle a perdu. 
Oo ne le peut fiéchir , les crîs dont 'û eft cauic 
Ne font point qu'à nos voeux il readc quelque chofe. 
Tenus rimplorc en viân par de trifics acccns^ 
Sqa •défi^iyoîr éclat» tu tegiets impuifiiRisji 
$M)(^e«renx £wt éps^s, fts yeux 11076% 4he larmes. 
Sous d-immides torrens ib leflêtrent fcufs diarmes: 
Comifte on voit au Printemps les bearutez du Solcfl 
Caxrheit fous des vapeurs leur éclat ans pareil. ' 
Après miUe finglots enfin elle s'écrie : 
Mon amour li'a donc pu te faire aimer k vie ! 
Tu me quittes , cruel! au moins ouvre les yeux> 
Montrê-toi plus icnlihlc à mes triftes adieux j 

Voi 
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Voi de quelles douleurs ton amante e&. fttieiffte: 
Hélas j'ai beau crkr, il eâ fourd à ma plftiatCi 
Une ctcrDeilc nuit l*oblige à me quittci» : 
Mes {âeurs m snes £)upks ne feiwest Ji'asirêier. 
Eacor fi je pouvms le fitmc ea cet Homr iôisntaosi 
Que ne m'eft-il permis d*er«r parnai ks ombsosî 
Deftmst fi vous vouîies^le voir A-iAt périr* 
Faloit'il m'4ibl!ger à ne jamais iwarir ! . 
Malhtfurcufc Vénus! que te fervent ce» hxmesl 
Vante-toi maintenant du pouvoir de tes ctemesi 
Ils n'ont pu du trépas exempter tes amours 5 
Tu vois qu'ils n'ont pûmêmcenpiolongcrlcsjoœ* 
Je ne demandois pas ^ue la Parque cruelle 
Prît à filer leur trame une peine éternelle; 
Bien loin quejnon pouvoir l'ocapêckit de finir; 
Je demande un «omeiM:, & ne puis f obtenir. 
Noires Divinitez du ténébreux fiitopire, 
Dont le pouvoir s'éteirii %r totit ce qui refpire ; 
Rcris des peuples légers, foufirci que mon Anaant 
De fbn trifie départ me confble un momeiy. 
Vous ne le. perdrez point, le tréfor que je pleure 
Ornera tôt ou tard votre fombre demeure. 
Quoi , vous me refufcz un préfcnt fi léger ? 
Cruels, fbuvenez-vous qu* Amour m'en peut venger. 
Et vous Antres cachez , favorables retraites , 
Où nos coeurs ont goûté des douceurs fi fecretes , 
Grottes ^uî tant de fois avez vu mon Amant 

Mç 
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Me raconter des yeux ion fidèle tourment» 
lieux amis du repos» demeures iblitaires. 
Qui d'un tféfi>r,fi rare étiez dépofitaircs» 
Déiètti» madeK-le moi: deviex-yousavec lui 
Noumr chez vous le Jdooftre auteur démon cniiuif 
Vous ne répondez points Adten donc , 6 belle ame« 
Emporte chez les morts ee bai&r tout de flime ^ 
Je ne te yerrai plus » adieu cher Adonis. 
Ainli Venus ce£&: les rochers à fcs cris. 
Quittant leur dureté répandirent des larmesi. 
Zéphire en foûpiraj le jour voila &s charmesi, 
P'un pas précipité fbus les eaux il s'enfuit» 
Et kûflà dans ces lieux une profonde nuit» 
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POEME 

DE LA CAPTIVITÉ 

DE 

SAINT MALC. 

\A fin uikeffe Mmfiimeur le CarMnal de 
Bouillon s Grmi Aumonitr de Frmtcu 

JJVloNSEIGNEUR, 

Votre Alteffe EmineniiGGme ne refufera 
pis fa protedion au Poème que je lui dédie ; 
tout ce qui porte le caradere de pieté eft au- 
près de Vous d'une recommandation trop 
puiflante. C*eftppur moi un juftefujetd'ef- 
pérer dans Toccafion qui s'offre aujourd'hui: 
mais fi j'ofe dire la vérité, mes fouhaîrs nefe 
bornent point à fet livantage. ' Je voudrois 

que 
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que cet Idylle outre la fiinteté du fujet ne 
vous parût pas entièrement dénué des beauté 
de la Poè'fie. Vous ne les dédaignez pas ces 
beautez divines , & les grâces de cette Lan- 
gue que parloit le Peuple Prophète. La leâu- 
re des Livres Saints vous en a appris les prin- 
cipaux traits. C'eft là que la Sageflè divine 
rend fes oracles avec plus d'élévation , plus 
de inejeAé 8c, plus de force que n*en ont les 
Virgiles & les Homeres. Je ne veux pas dire 
que ces derniers vous foient inconnus ; igno- 
rez-vous rien de ce qui mérite d'être fû par 
une perfonne de votre rang? Le PawiaiTe n'a 
. poirxt d'ondroits otï vous ibyez capable de vous 
égarer. Certes, MONSEIGNEUR, il 
eft glorieux pour vous, de pouvoir ainfî di^ 
mêler les diverfes routesd* une contrée ou vous 
vous êtes arrêté fi peu. Que fi votre goût 
peut donner le prix aux beautez de k Pof- 
fie, il le peut bien mieux donner è coites Je 
l'Eloquence. Je vous ai entendu juger de 
aos Orateurs avec un difcernemem qu'on ne 
peut af&z admirer ; tout cela iâns autre fe- 
cours que celui d'une bien-heureufé naiffitrce, 
& par des talens que vous ne tenez ni des 
Précepteurs ni des Livres. C'eft aux lumie- 
xes nées avec vous, que vous êtes redevable 
de ces progrès dont tout le monde s'ed éroa- 
oéé Ce qui cpnfumt h. vie de plufieur» 

VicU* 
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Vieillards eiicbdîaez mx Livres dès letir en- 
fance» la jeundTe d'un Prince Ta fait: & 
nous l'avons va , & la Renommée l'a pu- 
blié. Elle a joint au bruit de votre favoir 
celui de ces moeurs fi pures., & d'une (âgeA 
fè qui eft la fille du tems chez les autres , & 
qui le devance chez vous. Un n^rite fi fii> 
guUer a été univerfêUemeot recoomu Celui 
qui difpenfe les tréibrs du Ciel » & le Mo-r 
narque qui par fes armes viâorieufess'eft ren- 
du l'Arbitre de l'Europe » ont concouru de 
faveurs & d'eûime pour vous élever. Après 
des témoignages d'un fi grand poids j mes 
louanges feroient inutiles à votre gtoire. Je 
ne dois ajouter ici qu'une proteftation réf* 
peâueufe d'être toute ma vie> &c. 
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n E t N E des efprits pars » Prote6lriçe puifiàilte « 
*^^ Qui des dons de ton Fils rends Pâme jouïi&nte » 
Et de qui la fàreur fè fait à tous ièntir. 
Procurant l'innocence ou bien le repentir; 
Mère àes Bien-heureux s Vierge enfin , je tlmplore: 
Fais que dans mes Chanibns aujourd'hui je t'henore: 
6annis«en ces vains traits > criminelles douceurs 
Que j'allois mendier jadis cheï les œuf Soeurs. 
Daas ce nouveau travail .mpn but eft de te pkiie. 
Je chante d'un Héros la vertu folitaire» 
Ces dé&rts, ces forêts, ces antres écartez» 
Des favoris du Ciel autrefois habitez. 
Les Lions Se les Saints ont eu même demeure. 
Là, Malc prioit, jeûnoit, ibûpîroit à toute heure» 
Pkuroit , non.fès péchez , mais ceux qu'en notre conir 
A veriêz le ferpent dont Chrifl efl le vainqueur. 
Malc avoit dans ces lieux confiné ûl jeunefTe» 
Vivoit fous les confèils d'un Saint plein de iâgeilib» 
Confêrvoit avec foin le tiéfar précieux 
Que nous tenons d'une eau dont la ibUrce cft aux 
Cieux. 

Les 
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I_«es auteuTjj de fès jou^rs defcendus ibus la tombe. 
Aux trefbr.s temporels le jeune Saint fuccombes 
Crok qu'on en t>eut j^u'ir &ns être criminel. 
Que Souvent on tient d'eux l'héritage éternel i 
Qi^on n'a qu'à faire entrer par un pieux uûgc 
Les membyes-du SeigneuiT, Sc.leur chef en partage. 
îVoci^e appas.de l'or» moteur de nos deflèins » 
Que ne peux-tu fur nous.» fi., tu ^lais même aux. 

Saints; - 
Malc annonce au vieillard cen&ur de & jeuneflie,^ 
Qu'il Ta de {k& ayeux recueillir k richefièi 
Qu'il tâche d'empêcher que des biens aflèz; grands 
Ne iibie;nt mal difpenfez par d'avaijps parensj . 

Qu'il veut fonder un cloître 2c deftine le reHe 
A vivre fans éclat, toujours iimple 8c modefle^ . 
Donnant un iàint exemple» Se par &s foins pieu]( . 
Peut-être plus utile au ûécle qu'en ces lieux. 
Mon fils, dit le vieillard, iVfàut qu'avec £ranchi(ê 
Je vous ouvre mon cœur touchant votre entreprife 
Où vous expofez-vQUS, 8c qu'allez- vous t;cntcr? 
£q de nouveaux périls pourquoi vous rejetter f 
De triompher toujours fèriex-vous bien capable? 
Ah! û vous le croyez, l'orgueil vous rend coupable,' 
Sinon, votre imprudence a déjà mérité 
Les reproches d'un Dieu juftement irrité. 
Fuyez, fuyez, mon Fils, le monde 8cfès amorces: 
Il eft plein de dangers qui iurpafïcnt vos fprces. 
Xom 2". I Fuyez 
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Fufti Tor: mais fajtz encor d'^utrefi appis: 
On ne £àn qu'en fuyant vainqueur de tes combats. 
La paix que nous goûtons a-t-eOcmJoins de char««? 
Quoi! vous Iiaïarderiez le (mk de tatit de larmes. 
Et celui de ce iàng qu'un Dicd verlà pdQr vous! 
A ces mots le vieillapd fe jette à ics genoux. 
Malc le quitte tù pkurtnt^ tri(te||ciuàelteflbfèncé. 
li abandonne ad û>tt ù fitigîle inndcénce $ 
S'engage en é^s chemins pleiss de périlft Se longs.' 
D'fidei& à Béroé fi>nt de valles ÏSiblons: 
L'Aftre dont les ckrtez font cfcîafves*dii monde, 
Pircourt avec ennui cette plaine inféconde. 
S'il 7 voit qudque obj^t , c'eft un okjet dlMntar. 
14aint Arabe voîfin y portoit k teiteur. 
Du Pà(&nt égorgé lé cotj^ fins fepulture 
D'un ventre camafficr deveumt la pâture. 
On voyoît iîiccéder en ces cruels fijours 
'Aux bri^tnds les Lions t aux Lions les Vautours. 
Marcher fèul en ces lieux «ût eu de rimprudencc; 
La Fortune joint Malc à des getts fins ^fènft. • 
Peu de jcunéflè entre eux , force vieillards crâintift. 
Femmes , famille , ehfens aux coeufs déjà captifs. 
Ih travcriR)icnt la plaine aux ZéphirS incôûnuè% 
Un gros de Sârrazins vient s'of&h: à leuir vûë , 
'Milice du Deihoii , geûs Mdeux & hagards , 
Eh'geance qui porîtoit la inort dans fès' regards. ,' . 

U cohotii' du Saint d'abord eîfl: diil)crfée. 

isqti^ 
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Equipage, tréfbrs, jeune époufe eft laiflec, , 
Telle fiiîtîa Colombe, oubliant fes amours 
A Palpeâ du Milan qui menace fès jours. 
Telle Tombrc 4*anLoup dans les verds pâturages^ 
Ecarte lés troupeaux attentifs aux herbages. 
Les CoiJlpagnons de Malc épandus par ces chan;ips« 
Tomboient ans réfîftcr fous le fer des brigaàds. 
De toutes parts Thorreur regnoit en ce ipedbcle. 
La proye apportoit lèule au meurtre de Tobilacle. 
Ceux que l'amour du gain tira de leur foyer, 
Perdoient d\in an de peine en un jour le loyer. 
Lea Pères cliargez d'ans laîflàns leurs tendres gages» 
Fuyoient leur propre mort en ces fîineiles plages. 
Et pour deut jours de vie abandonnoient un bien 
Près de qui vivre un fiécle aux vrais Pères n'eft rien, 
L* Amant & h, Cômpagiie à fcs vœux deftinéc, 

' Quittoient le doux efpoîrd*un prochain fcymcneci ' 
Malheureux! l'un fuyoki on eût vu fès amours 
Lui tendre en vain les bras implorans ion fècoursJ 
Une Dame encor jeune 8c fage en & conduite. 
Aux yeux de ion Epoux dans les fers fut réduite. 
Le Mari ft fàuva regrettant ù, moitié. 

' La femme aUa fèrvir un Maître fans pitié. 
Au Chef de ces brigands elle échût en partage] 
Cet homme pofTédoit un fertile héritage , 
£t de plufieurs troupeaux dans Tardcntc &x&n 

I % Ven- 
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Ycndoit à fcs voifîns le croît & la toiibn. 
Notre Héros fuivit la Dame en fervitudc. 
Ce fut lors} mais trop tard, que pour ià £>litude. 
Pour ion cher Dire£teur, 8c £ès fàges avis 
II reprit des tranfports de pleurs eu vain fuivis. 
Forêts, s*écrioit-il, retraites du filencc. 
Lieux, dont j'ai combattu la douce violence, 
Angéliques Citez d'où je me fiiis banni , 
Je vous ai mépriièz, déicrts, j'en fuis puni. 
Ke vous verrai-jeplus ? Quoi, fonge, tu t'envoles! 
O Malc, tu vois k fruit de tes dcflcins frivoles: 
tVeric des pleurs amers , puifque tu t'es prive 
De ces pleurs b»nlieureiix où ton cœur s'eft Uvé. 
'Ainiî Malc regrettoit & fortune paflee. 
Cependant des brigands la proye eft entaflee. 
On l'emporte à grand bruit : ils s'en vont triomphans. 
Leur Chef voulut que Malc adorât lès enfans. 
Honneur dont on ne doit s'attribuer les marques. 
Qu'en voyant ibus fes pieds les têtes des Monarques. 
Un Arabe exigea ce fuper^ tribut. 
Si Malc s'en défendit, s'il l'ola, s'il le pût. 
S'il et^fubit la loi uns peine 6c ^ins fcrupuk, 
C'eft ce qu'en ce récit THiftoire diflimulc. 
Bien qu'à peine la Dame achevât ion printemps. 
Que ion teint eût des jours auffi -frais qu'éclatons, 
L'Arabe n'en fit voir qu'une cftime légère. 

Il lux donna l'emploi d'une iimpic Bergère, 

* • AviC 
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Avec Malc l'envoya pour gai^dcr ics troupeaux. 
Bien-tôt entre leurs mains ils devinrent plus beaux. 
Le iàint couple cherchoit les lieux les plus ûuvages, 
S'approchoit des rochers, s'éloigttoit des rivages; 
Lui-n&ème il iê fuyoitj 8c jamais dans ces bofs 
Les Echos n'ont formé de concerts de leut voix^ 
Aux jours où l'on fàifbit des vœux pour Tabondance; 
Ils ne paroiflbient point anx jeux ni dans la danfc : 
On ne les voyoit point i Tentour des hameaux 
Mollement étendus dormir fous les ormeaux. 
Les entretiens oifîfs 8c féconds en malices. 
Du mercenaire tfclave ordinaires délices, 
Etoient fuis avec foin de nos nouveaux Bergers^ 
Ils n'cnvioîent point Thcur des troupeaux étrangers.' 
Jarnais l'ombre chez eux ne mit fin aux prières. 
Ni la main du fbmméil n*abbaiilà leurs paupières. 
La nuit fè pafïbit toute en vœux, en oraifbn. 

Dès que l'Aube empourproit les bords de l'horifbn » 
Ils menoient leurs troupeaux loin de toutes approches, 
Malc aimoit un ruiflèau coulant entre des roches. 
Des cèdres le eoavr<Hcntd*Qmbrages toujours verds: 
11^ dcfeadoient ce lieu du chaud 8c des hy vers. 
De degrez en degrez l'eau tombant liir des marbres î 
Mêloit ibn bruit aux vents engoufrea dans les arbres. 
Jamais défart ne fut moins connu des Humains. 
A peifte le Soleil en fivoit les chemins. 
La Bergère cherchoit les phis vaflcs campagne^; 

}l Là 
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Là îles iêules Brebis loi iibrvoxent de compagnes. 
Les vents en ûl &vear leur offiroteot un air doux. 
te Ciel les préièrvoxt de la fureur des Loups i 
St gardant leurs toifbns exemptes de rapines» . 
Ne leur laîilbit payer nul tribut aux épines. 
Dans les Dédales verds que formoient les haHicrt» 
L'herbe ttndre, lé thim» les humbles violkrs» 
Préièntoient aux troupeaux une pâture exquUc. 
En des lieux découverts notre Bergère affilé. 
Aux injuies du hâle expofoit &s attraits t 
Et des penfers d'autrui & yengeoit fur fès traits. 
Sa beauté lux donnoit d'étemelles ^krmes. 
Ses mains avec phifîr ^uiroîent détruit &s charmes: 
Mais, n'ofint attenter contre l'œuvre des Cieux» 
Le Soleil fe chargeoit de ce crime pieux. 
O vousji dont la blancheur eft fbuvent çmprustée» 
Que d'un foin difierent votre ame eft agitée! 
Si vous ne vous voulez priver d'un bien fi doux» 
De iks dons ifi^turels au moins contentez^vous. / 
Tandis que la Bergore en exttiè ravie 
IH:toit le Saint des Saints de veiller fur A vSc, 
Les Minières divins veilloient iiir ibn troupeau. 
Qiielquefois la qu^enouille Se Vartifte fu&au ' 

Lui délafTotent Te^it > 6c pour reprendre haieiar 
De fès propres moutons elle fibit la hine. 
Pendant qu'eilp goùtoit ce ^i& innocent/ 

.Tournant par fois les ^cux fur ibn troupeau poiHânt » 

Que 
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Que vous êtes heureux» peuple doux! di(bit*elle ^ 
Vous pafTez ans péché cette courfë mortelle. 
On loue en vous voyant cdui qui vous a faits: 
£t nous, de qui les cœurs font enclins aux forfait J 
Laiflpns languir ûl gloire ; 2c d*un foible iùfTrage 

Ne daignons relever fbn nom ni fbn ouvrage. 
Chères Brebis» paiflèz) cueillez rkerbe&ksâeursJ 
Pour vous l'Aube nourrît h terre de fts pleurs. 
Vivez de leurs préifims} ^)i^ii«z-nou3 V^i^n'y^ 
D^évite^ ks repas qui you^ coûtent la vie; /. 
Miférables Hunxaiasa iëmeace de Tyrans» 
En quoi différez-vous àes montres dévorans^ 
Tels étoient les pen&rs de la iâînte Héroïne. 
Pour Malc , il méditoit fur la triple origine 
De l'homme floriflànti déchu» pui$ ré^li. 
Du pren^ier dçs Mortels I^ faute ef( en oubli; 
JUb Ciel pour Lucifer garde toûjo^rs fà haine* 
Dieu tout bon , difbit; Malc» £ ton Filspar fi peine 

M'a iàuvQ de TEnfer» m'a remis dans m^ droiti» 
Garde-moi de les perdre une féconde ibif. 
Faisqu'i^jour niesmv«ai«rlklir iiA&e0UfOiii^ 
Je £jif daoa )t% périls,' mille maux m^enviromieat» 
L'efclavagev la ciainte, un Maître moiaçant^ 
ftt ce n*eft pas eocor le mal le plus pfei&ttt* 
Tu m*as donné pour aide au fort de la tourffl/eate 
Une Compagne fàinte, il ed vrai) mais charmante* 
Son exemple eft puiflioit* &s yeux le font auffiif 
De epnduire les mietti» Seigneur, prends k fbiici. 

1 4 M 
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~ Le Ciel combloit de dons cette humUe modeûk. 
L'aine de. nos Bergers du péché gaientie 
Ne fè contentoit pas de l'avQir évité. 
Q^'avons-nous y dilbient-ils, jufques-là mérité f 
"Nous tefbmmcs, Seigneur, fèrviteurs inutiles. 
Aiâe-nous , rends nos coeurs en vertu plus, fi^tiles. 
Fais-nous fuivre la main qui nous a fècourus. 
Tu- combattis pour nous» tu fi>u£fns, tu mourus ^ 
Kous vivons ».nous pafïïms nos jours dans l'eQ>érance : 
Nos délices feront le prix de ta ibafErance. 
Ne nous :f<^s*tu pcûnt imiter ces travaux r 
Quuuid auras-tu, Seigneur , tes enfàns pour rivaux? 

Si cette ambition te ièmble condamnable, 

C'eil^Pamour qui la cauiej f hrend tout pardonnaUe. 
Oui , Seigneur ,nous f aimons, nous Tofbns protefter: 
Mais & l-efFet tae fuit, que (ërt de s*en vanter f 
Il faut pôrterta Croix, goûter de t^n CaBce, 
Couvrir Ibn {root de cendre , & fon corps d'aii cilite. 

' Tandis qu'ils iè matoient par ces iaintes rigueurs. 
Leurs troupeaux pio^roient aufll-bicn que kurs 
cœiirs.* ^ 

X'Afabe en^fofitoil &0»en fivoir la cattfe. 
Ce^brigand pour le. gain empiÀTa^t toute chofe^ 
Voulut lesfi^ger par dç^ pb^ &ptS:Uçi|s.. 
Il crut que de. s'enfuir ayans^ ipille .moyens^ . % 
Us fe pourroient enfla fbuilniire à refclavagei . 
Qu'il ^loit joindre aux fors Içs noruids du mariage. 
Leur amo^r ki fêioit un g^ge fuffifint. ^ 

. Le^.d^ujc fruits doat l'iiytpc^ Ut^r feroit uapréftnt 
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Augmcntcroient fes biens , ?auroicnt cncor pouir 

Humains, cruels Humains, faut- il procurer l'être 
Afin que ce bien- fait enchaîne un innocent? 
£t ne iè fàuroit-il afi&anchir en naifiant ? 
L'Arabe ayant ainfi double profit en vue. 
Donne aux chaftes Bergers une alarme imprévues 
Leur propofe à tous deux un lien plein d'horreur. 
Ne noiis fais point , dit Mak , tomber dans cette 

erreur» 
Celle que tu me veux joindre par lliyçienée 
D'un légitime Epoux fui voit la deflinéef. 
Tu la hii vins ravira tu le pus par ta Loi. 
Kous ne nous plaignons point de nos fers nide toi^ 
Redouble la rigbeur d'un joug involontaire:. 
Mais puiique notre Dieu nous défend Padultene-, 
Lainè-nous réfî(fcer i ton vouloir impiv. 
Notre innocence t'efl: un gage bien plus ffir. 
Quel fèrvtce attends-tu de nous, qnand notre zèle 
N'aura pour fondement qu'une ardeur crifbinelle? 
Sî tu crains qu'étant bons nous ne quittions tes chams ; 
Te fieras- tu fur nous, quand nous lierons méchans l 

L'Arabe à cedi/cours & fènt tranfporter d-ire: 
Vil efclave, dit- il, tu m'ofès contredire! 
Meurs ou céàt^ obéis i 8c garde déformais 
De m^aîléguer ton Dieu que jç ne crus Jamais. 
AufTi-tôt de fbn glaive il dépouiHe la lamé: 
Et Malc épouvanté s^approthe de la Dame. 
Le fbir on les eûktmc en jun lieu ians ckrtez. 
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Leur mariage n'eut que ces fbrmalitez. 
On n'y vit point d'Hymen ni de Junon paroftre* 
Frivoles Déïtex qui nous dev€% votre être. 
Vous n'accourûtes pas» comment Tauriez-vous pu? 
Vous n'êtes que des noms dontk charme eftrompiu 
Notre couple étant fèul eut recours aux prières. 
Tous deux avoieot beibîa de grâces fiogulieres. 
Ils ne s'étoient point vus encor dans cet dangers f 
Koo que portant leurs pas loin des antres Bergers» 
JL'Enfer n'eût quelquefois leur perte confpirée. 
Mais des yeux du Seigneur leur conduite éclairée» 

Ke s'écartoh jamais de la divine Loi. 

Le Berger cette nuit fè défia de &i. 

$a crainte incontinent de défèipoir fîiivie» 

Pour ûuver & pudeur mit en danger &, vie: 

Et le même couteau qui dans miUe befoins 

L'aidoit i s'acquitter de fes champêtres ibins; 

Ce couteau y dis-je, alloit du Saint couper la trame» 

Limpruâent Malc voulant mettre ai couvert fbn ame , 

S'en alloit de & main la livrer au Démon; 

Fureur qui n'étoit pas indigne de pardon. 

La lueur de l'acier averdt la Bergère. 
Qijie voia-je , cria-t-elle l O Ciel ? qu'allez- vous hkt f 
Je vais, répondit Malc , prévenir les combats 
DNin œil toujours pcc&nt,. Se toujours plein d'appas. 
Nous ne nous foirons plus: notre ame eft condamnée 
Aux dangers qu'à & fuite entraîne Thymenée. 
Malgré nous délavais oous vivrons en commun: 
Deux, parcs nous héberge^icot * soua n eo auront 
plus qu'un» He^ 
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Helas ! xpi rauroît cx\i que ce^te inquiétude 
Nous, chcrchcrpit au fond d'un âpre ibUti^e? 
J'apprçbende à la fin que le (C^el irrité 
N'abandonne oqs coeurs à k^f fragilité. , 

Ccttç faute entre Epoux nous &mblera légère» 
Il faut çfpércï œlçux, dit la chafte Bergp-e. 
Dieu ne quittera ps^s ies ejïfâns aabe&in. 
Si napn &xt cft fiagile il en prendra le ibin. 
Vous ai-je donné lieu d'en être en défiance ? 
Qu'ai-je fa^ pp^r caufçr ccttç iajuite croyance? 
Votre fbupçon m'outrage $ 8c vous avpz dû voir 
Que je iàis fiur xnesibos garda quelque pouvoir. . 
Quand mon coeur auroit peiqe à s*efi rendric Iç m^W i 
E^es-Vons 0U>n Epoux, 8c le pouvez-ryoïis ètxd 
No»s a-t-on 99 Uer iàns avoir fi la- mort 
M'^.myi (ce ns^ri qui m'a^aniie à^ &rt? 
Vous yfttts alaranet tr^ p^ur un y^in j^yim^ée, , 
Je vous rends iC^t^e m^in que^ vous m'avez donnée^ 
l>iSksaukz pourtant y feignez, comportez- vous 
Comme fi;ere en iècret , en public comme épo\^, 
Ainfi yfç)J^. j:<|(^QUf& napn m^i véritablej^^ . 
£tfi la qualité èe Vierge eft i^uh^itable» 
}e la fuis cj^'en fis vœu toute petite cncor. 
Malgré les ioix d^Hymtn j'ai gardé ce tîéfbr. 
Après ravoir fauve d'un amour légitime» 
Voudrois-je maintenant le perdre par un crinie? 

Non, 'Malc, je ne crois pas que le Ciel le fbufPrît» 
Il m'en empêcheroit, quelque appas qui s'of&ît. 
Ne craignez'plos, vivez î. l'Etemel vous l'ordonne. 
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£ftimez-vous û peu drt être qu'il vous'dcmnef ' 
Votre corps eft i lui; fes mams l'ont façonné: 
Le droit d'en difpofèf ne' vous eft point tîonné» ' 
Quelle imprudence à rots de finir Votre courlè 
Par le fèul des péchez qui n'a point de reflburc^ 
Toute faute s'expie > on peot pleUrer eucor; 
IMais on ne peut plus rien s'étant donné la mort. 
Vivez donc» "Se tâchons de tromper cbs barbares. 
Le Saint ne put trouver de termes aflèz rares 
Four rendre giace au Ciel , 8c louer cette Soeur 
Dont la fàgeiTe étoit égale à la douceur. 
Cette nuit s'acheva comme les précédentes» 
Dieu leur fît emplo3^er en prières ardentes 
JOes momeiw que Ton croit innocemment psrAiiSB ' 
Quand le fomme a £ir nous iés charidès répandwi^ 
Le lendemain 1^ Arabe en fès champs Its renvoyei 
Là montrant aux Bergers ufiff apparente joyc , 
Les larmes, lesioTipirs, & les auftéritez» ' 
Quand ils & trouvoiént fèuls , ^iibihsnt leurs vohptes. 
Eu eux-mêmes fbuvent ils cherchoient des retraites. 
On ne s'apperçût poitat de ces peines fi^cretes; 
Chacun crut qu'ils s'aimoiçnt d'un amoor eonjugili 
Aucun plaifîr au leur ne &mbloit être égal. 
On fèJe propoibit tous les jours pour exemple; . 
Et iorfque deux Epoux êtoient conduits au Temple, 
Que le Ciel, (H£bit-on, afin de vous combler, 
Faflc à rhymcn de Malc le vôtre rcflcmbler/ 
Le £dnt couple à la fin fe laflè du menfbnge. 
En de.npureaux eniniûrua Ss l'autre S: plonge. 

« 

Toflte 
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Toute fémtc eft fiijct de îcrupulc à des Saints:* 

Et quel que Coït le but où tendent leurs deflcins. 

Si la candeur n'y règne ainiî que llnnocence, '^ 

Ce qu^ls font pour un bien leur fembk être une 
o£fenfè. 

Malç à ces Fentimens donnoît un jour des pleurs. 
Leî larmes qu'il verfbît , fàîibient courber les fleurs. 
Il vît auprès d'un tronc des légions nombreufcs 
De fourmis qui fbrtoient de leurs cavernes creufcs* 
L'une poufïbit un faix; l'autre prêtoit fbn dos. 
L'amour du bien public empêchoit le repos. 
Les ciiefs encour^gepient chacun par leur cxempk. 
Un da peuple étanj: mort « notre ;Saiiit le contemple 
En ÂKinc deKonvdi foigneuièmeat porté 
Hors tes toits- fotnrmillias de Tavare Cité. 
VoUsm'cnfeîgoez , dit-il, le chemin qu'il faut fuîvrc» 
Ce n*eft pas pour foi feul qu'ici ba^ on doit vivre; 
Vos greniers font témoins ^ue chacune de vous 
Tâche à contribuer au commun bien de tous. 
Dans ixion premier défèrt j'en pou vois autant fâirej 
Et fins contrevenir aux vœux d'un Solitaire» 
L'exemple, le confèil, & le travail des mains 
Me pouvoient rendre utile à des troupes de Saints.. 
Aujourd'hui je languis dans un lâche efclavdge» 
Je fers pour conièrvep des jours de peu d'ufàge» 
Le monde a bien befëio <|ue Malc refpire encor! 
yû t&lxre, tu ments.pour éviter la mort! 

1 7 Qiie 
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Que OC réfiftois-tu , qwnd on força too amc . 
A & voir expofëc aux bcautei d'une femme ? 
Lorfqu'il ne fut plus temps tu coujrus au trépas» 
Quitte, quitte des lieux où Chrift n'habite pas. 
Avec Ces ennemis veux-tu pailcr ta vie? - 
11 déclare à la Sainte aufli-tôt fon envie , 
Va s'affcoir auprès d'elle, & lui parle en ces motf*^ 
Ma Sœur , je me fouvicns que vos fages propos 
Déjà plus d'une fois m*ont retiré de peine. 
N'agucrc, en conduiûnt mon troupeau dans la plai- 



ne; 



Je fotigeois à l'état où k fort nous réduit. 
Quel cft de nos travaux Pcfpérànce & le fruit ? 
Rien qtte de prolonger lo c<Mirs ée fios miâres» 
Et vieillir , s'il ic peut , 0ms des ordw* Cévtm^ 
Voilà dedans ces lieux k bwfcde n^trc cmpW*. 
J4ous y vivons pour vivrez çft-çea(fcz? DitfiSnOi^t; 
f ^ut-il pas conûcrer à l'auteur de fi>n être 
Tous &s fovas , tout fbn»temps,enfo tout cequ'im 

Maître 
Et qu'un Perc à la fois uniquement chéri 
Exige de devoirs d'un couple favori? 
Dieu nous comble tous deux de &s faveurs céleftes* 
11 nous a dégagea de cent pièges funeftes. 
Sa grâce cft notre guide ainii* que notre appui. 
Nous ne perfevérons dans le bien que pat lui. 
Allons nous acquitter de ce bicû-Éiit îmnknfc. 
Ici fc jour finit, & puis H ^ccom'meffce. 
Sans que ikous béniûtOns k^&iut Nom qc^à dkved , 

Ne vivant pas pour Diçu» mais pour fon ennemi. 

Ma 
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Ma Sœur , û nous cherchions de plus douces demeu- 
res ? • 
Je vous ai fait récit quelquefois de ces heures, 
Qu^en des lieux fépare2^ de tout profane abord 

Je pa0bis à louet. l'arbitre de mon fort. 

Alors j'avois pkié des heureux de ce monde. 

Maintenant j*ai perdu cette paix fi profonde. 

Mon cœur eft agité malgré tous vos avis. 

Je ne me repens pas de les avoir fùivis. 

Mais enfin jettez l'œil fîir Tétat où nous ibmmes;. 

Vous êtes expofee aux malices des hommes. 

Je n'ai plus de mes bois les iâinces voluptez. 

Ne reviendront- ils point ces biens que j'aiquittez.f 

Ah» û vous jouïffiei de leur douceur exquile ! 

La fuite » direz- vous , ne nous eft pas permife. 

De notre liberté l'Arabe eft polTeilêur. 

£t quel droit a fur nous up cruel raviflèûr f 

Briibns &s fèrsn fuyons ans avoir de icrupule. 
Le mal eft bien plus grand, lorfque l'on diiTimule. 
Quelque prétexte iqu'ait un menkmge pieux. 
Il eft toujours menibnge, & toujours odieux. 
Allons vivre fans feinte en ces forêts obicures* 
Où j'ai trouvé jadis des retraites û fores. 
Ne tentons plus le Ciel: ayons une Hhmble peur. 
Je vous promets des jours tout remplis de douceur» 
Il iè tut y auffi-tôt la prudente Bergère 
.Approuve les confèils que le Saint lui fiiggere. 
Il £ût choix de deux boucs les phis grands du trou- 
peau. 

Les 
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Les taë, ôte les chairs» change en outre Icarpeaiu 
Notre couple s'en fert à traverfcr des ondes 
Dont il feUoit franchir les barrières profondes. 
Le courant les pouf& bien loin fîir Tautre bord. 
Tous deux marchent en hjte où les guide leur fort* 
Ils avoient achevé quatre Âades à peine , 
Quand trahis pat leurs pas imprimez fîir l'arène 
Ils entendent de loin àcs chameaux Se du bruit» 
Tournent tétej & voyant que leur Maître les fiiit 
Se prefTent, mais en vain 5 tout ce qu*ils purent fai- 
re 
Fut de gagner un antre afifreux 8c iblitairei 
Tride iejour éc l'ombre : en &$ détours cbicnrs 
RegAoit une Lkmne hôteilë de fts murs. 
£Ue y connut un Fan unii^ 8c tendre gag^ 
Des brûlantes ardeurs du Roi de cette plage. 
Meré nouvellement on IMt vue allaker 
Celui qu'elle venoit en ces lieux d*^fânter. ^ 

Mais comment leût-on vue ? A peine la Iubuck 
Ofbit Ëranchdr du ièuil la démardie première. 
Par cent cruels repas cet antre diffamé 
Se trouvoit en tout temps de carnage lè'mé. 
Le ûint couple frémit , & s'arrête à l'entrée; 
Ils n'ofent pénétrer cette horrible contrée, 
Ih cherchent quelque cwn en tâunt & craintifs» 
L'Arabe croit déjà tenir ics fugitifs. 
Il n'avoit avec lui pourvfcc^rte Se pour guide 
Qu'un Efckve fidèle,- a^crit, ^pet timide. 
Va me quérir, dit- il, ce cotfple qui s'eofu^» 

U 
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Le cimeterre au poîpg TEfclave entre avec bruit, 
La Lioane.reiitcnd, JTUgit, 6c pleine d'ire 
accourt « {élance à lui» l'abbat, Scie déchire. 
De ion fe/oui: ii Icmg le Ijylaitare eil étonné > 
Et d'^ courroux aveugle aufTi-tôt entraîné» 
£ft-ce crainte pu pitié, dit-il» qui te retarde? 
Quoi, je n'ai pas encor cette troupe fuyarde? 
£nfkns de l'infortune , efprits nez. pour les fers » 
Je vous irai chercher tous trois jufqu*aux enfers, 
banis le goufre à ires mots Pardeur le précipite. 
Sa colère a bien-tôt le fort qu'elle mérité. 
A peiné il cft entré que les crudîcs dents ' 
Et les ongles féloàs simpriment dans iès flancs. • 
Les Saints» loin d'en avoir une fécrete joyè. 
Du parti le plus fort craignent d'être laproye, 
Foht-des^ vobux poàr l'Arabe » 8C tùus deux IWfpiran» 
Souhaitent u& reindrds dû moins à ieM tyflms: 
Mais des fiipôts de Bel l'ame aux feux confecrée, 
ViéHmé'néccflàîrc à TEtifer eft livrée. • 
Le Màttre Se fon Efck\ré' attendans le trépas 
Giiènt enfîinglantez » la mort leur tend les bras. 
La cruelle moitié ëii 'mônftre de Liby e 
Traîne en &à mâgazins leurs deux corps où h vie 
Cherche encore un réfiigc , & quitte en gémiflaot 
Les hôtes que du Cîel elle obtint en naiflànt. 
Le ïionccau iè baigne en leur fàng avec joyc. 
Il ne fait pas rugir , & s'inftruit à la proye. 
Digile de' ces leçons il commencé à goûter * 

Les n^çurtrçs qi^'il ne peut encore exécuter» 
*) j Aprèt 
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Après <}u41 a joaï du crhne de fà mère » 
Et qu'ils ont adouvi leur faim Se leur coterr» 
La lionne repenft à ces zQxs iànglans «, 
Emporte en d'autres lieUx fbn fen avec k$ dents» 
Quitte robfcur féjour, 6c fe fentant coupable, 
Encor que faite au meurtre & de craîntelncapabte 
Elle fait , & confie aux plus âpres rochers^ 
Du cruel nourriflbn lés jours qui lui Ibnt chers. 

Malç cbccciie zaS^-hien qu'e|]e un plus certain azilç. 
L'abord de ce iejour lui fanble trop facile. 
L'odeur des animaux» la pifte de leurs pas» • 

■ 

La vengeance 6c le bruit de ces cruels trépas» 

Tout lui hit cedputer q^'up.e trempe infîdelle 

N'é^Ciite le^ i«crets que. cet antre teçèle» 

Ht trouve rinapqettt» ^ cherchant les a^^eufs 

De hittcntitjCâmmiji fiir iç^ ptr^çuifairi.. 

I^ faim mémt qt^ rend jes SainjUs ics tributairei» 

Fait ibrtir nos Héros de ces )ieux iblitaires. - 

Loin du peuple profane ik vçot finir leurs jmirs. • 

Un bourg 4e peu de nom £iit enfin kurs^amoun* 

Là le couple pieux ^ulT^-tôt^ fip^rea 

De Içur mcnlb«gc ^iat l'oflenfc fe répare. 

Cet kyvxçQfc àiSbyid^ h Dame, entre en un lieu J 

Ou cent Vierges ont, pris pour Epoux le vrai Dieu. 

Dans un Cloître éloigné Malc s'occupe au filence» 

Et s'il n'alloit par fois régler la yiplence 

Dont la chafte réclufc embraflè Toraifôn» " 

Sa retraite ppurroit s'appcUer fiuprifon. 

'1 7 vit dans les' pleurs, nedhr de pénitence : 

Ceft 
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C'cft le feul dont ics vœux demandent Tabondance. 

Plus Ange que Mortel il fe prive des biens 

Qui {but de notre corps 3^;féables fcutiens. 

Ce jeûne rigourçox n'aceoorcit point ià vie. 

I>cs deux fiaxnbcaux duadlacauHceotrc-feivie^ 

A loog- temps ramené la peine ôc le repos. 

Le repos aux Humains^ la peine au fiint Héros» 

Sans qu'il fembk approclier du terme deiàcourfe. 

De fon zèle fêrvcçt l'in^iiii^Ie feurcc 

Fomente la .chaleur qui retarde Gl mort. 

Près d'un jSécle d'hyvcrs n'a pu Téteindre encor. 

Jérôme en dk témoifl, ce grand Saint dom; la plume 

Des faits du Dieu vivant expliqua le volume. 

Il vit Malc, il apprit ces merveilles de hU 

Et mes légers accords les chantent aujourd^kik 

Qui voudra les favoir d'une bouche plus digne, 

Life chez Dandilli cette aventure infîgne. 

Jérôme récrivoit, lor%c le Peuple Franc 

Du bonheur des Romains arrêtoît le torrent. 

Je la chante en un tems où fur tous les Monarques 

Louis de iâ valeur donne d'illuftres marques^ 

Cependant qu'à Tenvi ia rare piété. 

Fait au fèin de l'Erreur régner la Vérité. ^ ^ 

Frînce qui par Qm choix remis le culte aux Tcm» 

pies , 
Qui t'acquis cet honneur par tes pieux exemples. 

Et que le haut fàvoï, le £uig, 8c la vertu, 

Ont 



SIS DELA CAPT. DE S. MALC. 
Ont dès les jeunes ans de pourpre revêtu, 
Je t'offie ce récit fotbie fruit de mes veiUet j 
Mais s'î! Ëuu que dm donc égalant Ki merreillMr 
Quel Homère olcn pbcet dcran ici vers 
Ton Nom digne de vine autant ^oe l'Onirers. 
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DU Q.UINaUINA. 

A MADAME LA DUCHESSE 
DE BOUILLON. 

CHANT PREMIER. 

JE ne voulois chanter que les Héros d'Eibpc. 
Pour eux- feuls en mes Vers j'învoquois Calliope. 
Même j'aUois ccflcr , & regardois le port. 
La Raiibn me difbit que mes mains étoient laflès : 
Mais un ordre eft venu plus puHIânt 2c plus fort' 
Que k Raifon: cet ordre accompagné de gracesV 
Ne lai(&nt rien de libie au cœur ni dans l'eiprit » 
M*a iàit paiTcr le bat que je m'ctois prefcrit. 

Vous 
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Vous TOUS reconnoiflez à ces traits , Uranie : 
Ceil: pour vous obéir, &Qon point par mon choix i 
Qi'à des fuje^ profonds j'occupe mon génie, 
Difciple de Lucrèce une féconde fois. 
FsLVOïi&z cet oeuvre ^ empêchez qu'on ne die 
Que mes Vêts fims Je poids languiront abbatui; 
Protégez, les cntâns d'une Mufè batdie, 
Tnfpirez-mojj je veux qu'.'ci l'on étudie 
D'un préiènt d'Apollon la force & les vertus. 

Après que les humains, oeuvre de Ptométhée, 
Forent participons du feu qu'au /êin des Dieux 
11 déroba pour nous d'une audace effrontée» 
Jupiter afTembla les Habitans des Cîeux. 
, Cette engeance, dit*iK td donc notre rivale! 
PunifTons de» humains l'infidele artifàn: 
Tâchoo» par tout moyen d'allërer ion préfeit 
Sa main du feu di?b leur fut trop libérale. 
Déformais nos égaux , & 4out fiers de nos biens, 
Ils ne fréquenteront vos Temj^s si les nueos. 
EnvoYons-leur de maux une troupe fatale, 
Vne fburce de voeux ,^ un fonds pour nos autels. 
Tout l'Olympe applaudit: auffi-tôt les mortels 
Virent courir fiir eux avecqne violence 
PeAea, fièvres, poifiws répandus dans les ain. 
Pandore ouvrit ûl bbëte; & mille maux divert 

* • 

S'en vinrent au fio»«r$ de notre incestperance. 
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Un desDieu^x fut touché du malheur des humains: 
C'eft celui qui pour nous .fans ceilèQuyre les mains i 
C'eft Phœbus Apollon, de lui vient la lumière. 
La chaleur qui deièend du ièin de notro mère. 
Les fimples, leur emploi , la mufique^ les ver^. 
Et l'or, il ç'eft un bien que Tor pour PUnirers. 
Ce Dieu, dis-je> touché de l'humaine mifere, 
Prqdttiiît un remède au phis grand de nos piaux : ^ 
Cefll'écopce du Kin, féconde Panacée. 
Loin des peuples connus Apollon Ta placée. 
Entre elle & nous s'étend tout Tempire des flots. 
Peut-être il a voulu la vendre à nos travaux j 
Peut-être il la devoit donner pour récompeniè 
Aux hôtes d'un climat où régne Tinnocence . 
O toi qui produits ce tréibr làns pareil , 
Cet arbre ainû que TOr digne Fils du Soleil , 
Prince du double mont , commande aux neuf Pu- 

celles , 
Que leur chœur pour m'aider députe deux d'entre 

elles. 
}*ai beibin aujourd'hui de deujc talens divcir^i 
L'un.eft l'Art de ton Fils, £cl aujxe les bçaux ^ers. 

* Le mal le plus comifiun ,' Se quelqu^tm même af^ 

lûrcr - - 

Que fcul on le ]peut diii; un mal à bien parier, 
C'eft la fièvre, autrefois eiÇ^érànce trop iïïre 

A ClotOQ, qtf^d fc^mainrfelairotent'de^iîteh. -^ 

Nous 
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Nous en avions en vain1*orîginc cherckéc. 
On prédUbît fbn coûts , on làvort fon progrès , 

On détcrminoit fts cficts. 

Mais la caufè en étoit cachée. 
La fièvre , di{bit-on , a ion Hége aux humeurs. 
Il fc.fait un foyer qui pouflc fes vapeurs 

Jufqu'an cœur qui les dtftribuë . 
Dans le fing dont la maflc en cft bientôt imbue. 
Ces amas enflammez , pernicieux tréfb'r^ , 
Sûr Taîle de^ efprits aux familles errantes. 

S'en vont infeéler tout le corps. 

Sources de fièvres diflerentes. 
Si rhumeur bilieuic a çaufë ce& traniports : 

Le &ng véhicule fluide. 

Des éfprits ainfî corrbmpûs. 
Par des accès de tierce à peine interrompus. 
Va d'artère en artère attaquer leibHde. 
Toutes nos avions fbuifirent un changement. 
Le têt 8c le cerveau piquez violemment 
Joignent à la douleur ks fônges, les chimères. 
L'appétit de parler, effets trop ordinaires. 

Que fi le venin dominait ^ 

Se puilè .en la mélancolie. 
J'ai deux jours de repos, puis le mal furvenant 
. Jette un long ennui fur ma vie. 

• ■ 
Aioû parle TEcole, 8c tous fes Seâateurs. . 

Leurt 
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Leurs malades debout après force lenteurs 

Donnoîent cours à cette dofbriae» 

La Nature, ou la Médecine, 
Ou l'union des deux , fur le mal agifibit 

Qu'importe qui ? Ton guériflbit. 
On n'exterminoit pas la fièvre, on la laflbit. 
Le bon tempérament, le féné, la fàignée. 
Celle-^î , difbient-ils , ôtant ie iàng impur. 
Et non comme aujourd'hui- des mortels dédaignée; 
Celui-là purgatif innocent & très-fur 5 
(Us l'ont toùjoars cru tel) Scie plus nécefSiire» 

J'entends le bon tempérament. 
Rendu meiUçur encor par le faon aliment. 
Remettaient, le malade en fbn train ordinaire. 
On & rétabltffoit , mais toujours lentement. 
Une cure plus prompte étoit une merveille. 
Cependant la longueur minoit nos fâcultez. 

S'il reâoit.des impuretés^ 9 
Les remèdes alors de nouveau répétez l 
Oi(Ss , rhubarbe , enfin mainte choie pareille , 
Et fur tout la diète, achevoient le fiirplus, 

Chafibient ces reâesi&perflus, 
Relâchoient, reflèrroient» &iibient un nouvel hom* 

me;* 

Un nouvel hpmme! un homme ufe; 
Lors qu'avec tant d'apprêts cet œuvre fc confona- 

me, 

• Xww. /. K •** Le 
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Le tréCor de la vie. cft bientôt épuife\ 

]e ne veux pour témoins de ces expériences t 
Q^e les peuples fans loix» fans art« Scfànsfciences. 
Les remèdes fréquens n'abragent point kurs jours » 
Rien n'en hâte le long 8& le paifible c<Nirs. 
Telle eft des.Iroquoisk gent pref^ immortelle. 
La vie après cent ans chez eux eft encc» belle. 
Ils lavent leurs enâns aux ruifièaax les ^us £mds. 
La Mère au tronc d'un arbre» avecquefon carquois^ 
Attache la nouvelle 8c tendre créatnzei 
Va fans art apprêter un mets non acheté: 
.ils ne traEquent point des dons de la aatuie^ 
Nous vendons cher les biens qui nous ont peu coûté. 
L'âge où nous fbmmes vieux cft leur adol^ence. 
Enfin il £iut mourir; car fans ce commun fort 
Peut-être ils fè mettraient 4 Yikn de la mort 
, Par le fècourst de Vigoomace. 

Pour nous » fiis du fàv^eir » ou pour en parler 
mieux» 
Efclaves de ce don que oeas ont fait les Dieux, 
Kous nous fbmmes prefèrit une étude înMe. 
L'art eft long » 8c trop courts les termes de la vie,' 
Un fèul point nég^^ fait errer iaMEbient: 
Je prendrai de phzs haut tout cet enchaînement»^ 
Mj^ticre non encor par ks Mufes traitée» 

r Roui 
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Rout€ qu'aucun mortel en fcs Vers n'a tentée 5 
Le delTein en eft grand» le fuccès mal aifé; 
Sî je m*y perds, au moins j'aurai beaucoup ofé. 

Deux portes ibat au cœurs chacuBo a & ralvule. 
Le fàng , iburce de vie, efi: par Tune introduit $ 
L'autre liiuiftee permet qu'il ibrte 8c qu'il circuk». 
Des veines iàns cei&r aux artères conduit. 
Quand le cœur l'a reçu, la ckdci^ natuidle 
En forme ces écrits qu^animaux oa apprile. 
Ainfî qu'en un creufèt il eft raréfié. 
Le plus pur, le phis- vif , le mieux qualifié; 
En atomes extrait quitte la mafie entière. 
S'exhale, & fort enfin par le rcfte attiré. 
Ce rcfte r'entre encore, cft encore épuré; 
Le Chile y joint toujours matière fiu* matière. 
Ces atomes font tout j par les uns nous croiiibns,' 
Les autres des objets touchez en cent façons, 
Vojit porter au cerveau les traits dont ils s'emprei- 
gnent, 

Produifènt la fcniàtion. 

Nulles priions ne les contraijgnent; 

Ils font toujours en aâion. 
DU ccrreau dans les ncife ilsentrent, les remuent; 
Ceft l'éttit de k veille }. & reciproqucment. 
Si tftt qre moins ncdit^ieuit en force ils diminuent 

jLe» fil« if^vÊ^ iiçb» loot hi!SKipiflim«at. 
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Le &ng s'acquitte encor chez nous d'un autre 

office. ^ 
En paiTant par le cœur il çaufè un battement. 
' C'eA ce qu'on nomme pouls, Ar 6c fidèle indice 

Des degrcz du fiévreux tourment. 

Autant de coups qu'il réitère ; 
'Autant &. de pareils vont d'artère en artère 
Jusqu'aux extrémitez porter ce ièntiment. 
Kotre iànté n'a poiot de plus certaine marque 

Qu'un pouls égal Se modérés 
Le contraire fait voir que l'être eft altéré» . . 

.Le foible 6c l'étouffé confine avec la Parque, 

£t tout cA alors dq>loré. 

Que l'on ait perdu la parole , 
Ce trucheman pour nous dit aflêz notre mal, 
'Aflcz il fiiit trembler pour le moment fàçal; 

Efculapc en fait là bouflbie. 
Si.toûjours le Pilote a l'œil fiir fbn aimant,' 
•Toujours le Médecin s'attache au battement, 
C'eft fa guides ce point Paflïirc & le confble 

' En cette mer d*ob£curitez , 
Que fon art dans nos corps trouve de tous cotez. 

Ayant parlé du pouls , le friilbn fe préinite. 
Un fix>id avant-coureur s'en vient nous annooCet. • 
Que le'xhaud.de la fieVfç^ aux mfimh(C$ va f^i^» ? 

fjç c(rur k fomentoitj ç'eil^ cflB^ QVtf jii^'^me|ite«.' 

.... ' Et 
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Et qu'enfîn parvenant jufqu'à certain excès. 
Il acquiert un degré qui forme les accès. 

JSï j'cxccllois en Part ou je m'applique,' 
Et que l'on pût tout réduire ^ nos ions, : > 
J'cxpliquerois par raiibn méçhanique 
Le mouvement convulûf des frifibns. 
Mais le talent des do^es uourrifTons \ 

Sur ce fujet veut une autre manière. 
Il fèmble alors que la machine entière ' i 

Soit le jouet d'un démon furieux. 
Mufè, aide-moi, vien fur cette matière 
Pibiloibpher en langage des Dieux. 

Des portions d'humeur grofficre 

Quelquefois compagnes du iàng 
Le fùivent dans le coeur fans ppuvoir en paflânt 

Se fiibtilifcr de manière 
Qu'il naiflê des efprits en même quantité 

Que dans le cours de la fâncé. 
Un Iàng plus pur s'échauffe avec plus de vitcflc. 
L'autre reçoit plus tard la chaleur pour hôteilè. 
Le temps l'y ûit aufli beaucoup mieux imprimer.' 
Le bois verd , plein d'humeurs , eA long à s'alu^ 

mer: 
Quand il brûle l'ardeur en eil plus véhémente, 
Ainfî ce iàng chargé repaffant par le cœur 

K 3 S'cm-^ 
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S'embiaie d'autant plus que c'eft avec leitte«ir 
Et regagne au 4cgré ce quHl peid par Paftcnte. 

Ce degré c'eft la fièvre. Arégarddesretoora 
A certaine heure, en certains jours , 
C'eft'un point îpfcrutatble , à moins qu'on ne le 

. fonde 
Sur les momens prefcrîts à cuire ou confùmép 
L*aliment ou Tliumeur qui à*en cft pu former. 

. Il tî^cÈ merveille qui confonde 
Kotre Raiibn aveugle en mille autres eflS^ts 
Comme ces temps marquez où nos maux font ûh 

jcts. 
yous qui cherchez dans tout une caufè iènfible» 

Dites-nous comme il eft pofTible 
Qu'un corps dans le défbrdre amené règlement. 

L'accès, ou le redoublement. 
Pour moi , je n'ofèrois entrer dans ce Dédale i 
Ainfi de ce& retours je laiflc l'intervalle : 
Je reviens au friflbn , qui du défeut d'ciprits 

Tient iàns doute Ion origine. 
Les mufclcs moins tendus comme étant moins i^nu 
plis. 
Ne peuvent lors dans la machine 
Tirer leurs oppofez 4c même qu'autrefois,; 
Ni ceux-ci iiiccéder. à de pareils emplois. 
Tout le peuple mutin, léger, & téméraire» 
Pes vai0caux mai fermez en tuxàulte fimant, 

Caui» 
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Cau& chtz nous dans cet inflant 
Un mouvement involontaire. 
Le peu qui s'en produit fort du lieu non gonflé. 
Comme <m voit Tair fortir d'un balon mal enâ4 
La valvule en la veine au baion la languette» 
Geôlière peu fblgneufb à fermer la priibn 
Laiflê enfin échaper la matière inquiète» 
AulTi-t^t les efprits agitent iàns«aiibn, 
Deçà, delà» par tout où le iiazard les poufiê, 
Notn corps qui frémit à leur moindre iécouâè» 
Le malade xef!èmble alors à ces vaiilèaux 
Que des vents oppdlèz. Se de contraires eaux 
Ont pour but du débris que leurs fureurs méditent^ 
Les Minifhes d'iËole & le âot les agitent. 
Maint coup, maint tourbillon kspou£èà tousmo» 

mens» 
Frêle 8c triile joîîet de la vague & des vents« 
. En tel de pire eut le friflôn vient réduire 
Ceux qu'un chaud véhément menace de détruire» 
Il n'ef): mufcle ni membre en l'ailèmblage entier 
Qui ne ièmble être pi»s du naufrage dernier. 
De divers ennoaûs à l'envi nous traver&nt, 
Malhcureuiè carrière où cc« Démons s'exercent. 

« 
Si le mal continue» 6c que d'aucun repo« 
La fièvre n'ait berné &s fuoeftes complots, 
l>ans les Fébricitans il n'eft rien qui ne pêche: 

K4. Le 
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Le palus iè noircit, fie la langue & Ccchci 
On rcipirc-avcc peine , 8c d'un fréquent effort 
Tout s'altère : 8c bien-tôt la Raiibn prend Teifort. 
h& Médecin confus redouble iès allâmes. 

Une fkcnille toute en larmes 
Coaiùlte lès regards: il a beau deguifèr, 
Aucun 4es afTiAans ne s'y laiife abufèr. 
Le malade lui-méftre a l'œil fur leur vifigc^ 
Tout ce qui l'environne eft d'un trifte préûgej 
Sa moitié, des enfâns, l'un l'appui de (es jours» 
Un autre entre les bras de lès chapes amours» 
Une fille pleurante, 8c déjà deflinée 
Aux prochaines douceurs d'un heureux hy menée. 
Alors, alors» il faut oublier ces plaiiîrs. 
L'ame en foi lè ramené, encor que nos defirs 
Rentyurent à regret à des relies de vie; 
Douce lumière , helas » me ièras-tu ravie ! 
Ame ojii t'envoles-tu fans elpoir de retour? 
Le malade arrivé près de ion dernier jour» 
Rappelle ces niomens où perfbnne ne £bnge * 
Aux remords trop tardifs où cet inlhmt nous plonge. 
Sur ce qu'il a commis il tâche à repaflèr : 
£n vatnj car le tran'(port ^ ce foible penfiir 
Fait bien-t6t fuccéder les folles rêveries» 
Le ddlire, 8c^ibuvent le poi&n des furies*. 
On tente l'émétique alors infradhieoxi 

Puîi 
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Puis Tart nous abandonne au remède des vœux. 
Pandore, que ta boè'te en maux éroit féconde ï "* 
Que tu fus tempérer les douceurs de ce monde l 
A peine en fbmmes-nous devenus habitans , 
Qu'entourez d'ennemis dès les premiers inftans^ 
11 nous faut par des pleurs ouvrir notre carrière» 
On n'a pas le loiûr de goûter la lumière. 
MiferaUes humains» combien poiTédez-vous 

Un préiènt fi cher & fi doux ? . 
RetrancheL-en le tems dont Morphée efl k maître^ 

Retranchez ces jouirs fupcrflus , 

Où notre amc ignorant fon être 
Ke 6 &nt pas encore» ou bien ne fè fènt plus: 
Otez le tems des foins > celui des maladies. 
Intermède fatal qui partage nos vies. 
La fièvre quelquefois fait que dans nos maifbns 
Nous payons iâns fbleil trois retours de iài^ns* 

Ce mal a le pouvoii; d'étendre 
Autant &. plus encor^fon long 8c trifte cours; 

Un de ces trois^ cercles débours 
Se paflè à k fbaf&ir-, deux autiles à l'atteedre. 
Mais c*<ft trop s'arrêter à des fujets de pkurs. 
Allons quelques momens dormir fur le Pamafîê, 
Nous en célébrerons avecque plus de grâce 
Le préfent qu'Apollon ojp}k>fè à ces malheurs» . 



• ♦ • . - » 



fi T SE^ 



1^^4 POEME 

SECOND CHANT. 

*f?Nfin grâce au démon qui conduit mes ouvrages» 
"'-^ je vais offrir aux yeux de moins triftesinoagesi 
Par lui j*ai peint le mal, & j'ai lieu d'efpërcr 
Qu'en parlant du remède il viendra m'in^îreri 
On ne craint plus cette liydre aux têtes renai{Iàntes> 
La fièvre exerce en vain iès fureurs impuif&ntcs , 
D'autres tems font venus, Louis règne; Se les Dieux 
Refèrvoient à fbn iiecle un bien £ précieux $ 
'A £ùo fîede ils gardoient rheureufè découverte 
D'un bois qui tous ks jours cxufe au Styx quelque 

perte. 
Kous n'avons pas toujours triomphé de nos maux: 
Le Ciel nous a fbuvent envoyé des travaux: 
D'autres tems font venus ; Xoius regiie ; & la Parque 
Sera dente à trancher nos jours ibus ce Monarqoe. 
Son mérite a gagné les arbitres du fort. 
Les deAifis avec lui ièmblcnt être d'accord. 
Durez bienheureux tems^Sc que fou» fes as^iccs 
l^gus portions chez les morts pias taid nos ûcrifices. 
J'en conjure le Dieu qui ^inijpîsc ces vers* 
Je t'en conjure auffi. Pore de l'Uaiwffs» 
Et vous, Divinitex aux h6mmes bienfaîiântes» 
Qui tempérez les airs» qui régnez fur les plantes, 

Co» 
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Gaocoarcz pour lui plaire > empêchez, les Eamains: 
D'arancer leur tribut au Roi des peuples vains, 
J'cnibigiie là-deûiis une aoiitrelle route : 
Ceft le biea des mortels $ que tout mortel m'écoute^ 



J'ai Bdt voir ce que croit l'Ecole 8c iès fiippôt»» 
Ofta laifô loagtems leur erreur en repos.. 
Le Quina Ta détruite , on fîiit des loix nouvelles^. 
ArrÎBBë les humeurs; qu'elles pèchent ou non , 
LsL fièvre eft un levaia qui {Jabfide uns elles: 

Ce mal fi craint n'a pour raifba 
Qu'un fàng qui fè dilate » Se bout dan» & priibifc 

On s*c9: formé jadis rnie fëmUable idée 
Des eaux dont tous les ans Metophis efl inondée; 

Plus d'un Naturalise a cru 
Qucjcs efpris nitreux d'un ferment pre'tendu 
Faifbicnt croître le Nil , quand toute eau & renferme; 

Eï n'oie outrepalîèr le terme 
Que d'invifîblcs mains fur ic^ bords ont écrit:: 
Cdle-ci feule échappe, & dédaigne ion lit» 

Les Nymphes de ce fleuve errent dans les campagne» 
Sous les iignef brûlans> 2c pendant pluiieurs jours: 
D'où viçnt , dit uj;i Auteur , qu'il enile alprs ion cours T 
Le climat eftfànspluycj on n'cntcndaux montagne* 
Bruire en ces lieux aucuns torrensf 
Eli ces limtx nuls niiiliaux courans 
N'augmentent le tribiit dont s'anoicnt les plaîper* 
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Si l'on croît cet Auteur, certain bouiUomiemeni 
Par le nitre caufc fait ce débordement. 
Cefl ainii que le ûog fermente dans nos vdnes» 
Qu'il y bout, quii s'y meut, diUtc par le cœur. 

Les efprits alors en fureur 
Tâchent par tous moyens d'ébranler la machine. 
On friflbnne > on a chaud , J*ai déduit ces cfes 

Selon leur ordre & leur progrès. 
Dès qu'un certain acide en notre corpi^mnine, 
Tout fermente, tout bout, Icsefprits, lesliqucurS} 
Et la fièvre de-là tire &m origine 

Sans autre vice des humeurs. ^ 
Que faiioient nos ayeux pour rendre plus tranquille 
Ce iai^ ainfi bouillant? ilsiàignoiept, mais en vains 

. L*câLu qui re(le en VEolipile 
Ke fè refroidit pas quand il dçyient moins pfein. 
' L'airain {buflant fait voir que la liqueur encloiè 
Augméntp de chaleur dcchuë en quantité : 
Le fouflc alors redouble , 8c cet air irrité 
Ne trouve de repos qu'en conftimant û caufc. 
Du fentiment fiévreux on trenche ainfi le cours» 
Il cefïè nvec le fàng, le fàng avec nos jours. 

Tout mal a fbn remède au feîn de la Nature. 
Nous n'avons qu'à chercher; de là nous font venus 

, ^ — 

L'Antimoine avec le Mercure, 
Tréfbrs autrefois inconnus. 
, Le Quin règne aujourd'hui : nos habiles s'en ferrent 
Quelques-uns encore con&rve&ty » 

Com- 
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Comme un point de religion » 
L*intérêt de TEcole & leur opinion. 
Ceux-là même y viendront 5 & déformais ma veine 
Ne plaindra plus des maux dont l'art fait fon domaine» 
Peu de gens, je l'avoue, ont part à ce diicours; 
Ce peu c'cft encor trop. Je reviens à l'ufàge 
D*une écorce femeufe , & qui va tous les jours 
Rappeller des mortels jusqu'au fombre rivage. 
Un arbre en eft couvert, plein d'cfprits odorans. 
Bas de tige, étendu, Proteélcur de l'ombrage: 
Apollon a doué de cent dons difFérens 

Son bois, fonfruit, 6c fon feuillage: 

Le premier fort à maint ouvrage s 
Il eft onde d'aurore; on en pourroit orner 
Les maifoas où le luxe a droit de dominer* 
Le fruit a pour pépins une graine onébueufo. 

D'ample volume , 8c précieufe : - 

Elle aTcffet du baume, 8c fournit aux humains. 
Sans le focours du tems , iâns l'adreffo des mains » 

Un remède à mainte bleflure. 

Sa feuille eft fomblable en figure 
Aux tréfori toujours verts que mettent for leur front 
Les Héros* de la Thracc , 8c ceux du dbable mont 

Cet arbre ainfi forme fe couvre d'une écorce • 
Qu'au Cinamome on peut comparer en couleur. 
Quant/, ics qualités principes de (à force, ^ 

C'eft l'âpre, c'eft l'amer, c'cft auilî la chaleur. 
Celk*ci cui^ l«s f^c^ de qualité kmable, 

C 7 rHffi. 
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Laiilêz un peu de tenu agir k makàïey 
Ccbr&it, tratnchez court } «quelquefois un snomeor 

Eft maître de toute une vie. 
Ce détail eft écrit j il en court un Traité, 

Je loùrois l'Auteur & l'ouvrage. 
L'amitié. le tiéfend, & retient mon tarage, 
Ccft aflez à l'Auteur de l'avoir mérité. 
Je lui dois feulement rendre cette juftice 
Qu'en no«s découvrant l'art il lai/îè l'artifke. 

Le myllcre » .&. tous, cc^ chemins 
Que fuivent aujourd'hui la plupart des hun^ins. 
. - ■ ' 

. Nulle liqueuir.au Quin^ n'eA contraire : 
L'onde infipijdc, te la.cervoiiè amere» 
Tout s'en imbibe j il nous permet d'ufer 
D'une boiïïbn çn pti farine apr'êtéci 
Diverfès gens Payant iîi déguifer. 
Leur intérêt en a fait un Protée. 
I Même on pourrôft ne le pas infiifcr,' 

L'extrait itiffit : préférez l'autre* voye, 
Ceft la plu^.lôrcî & Bacehus vous envoje 
'De pleîai:vaiilêattx d^m jus délicieux, ! 
Autre antidote, autre bienfait des Cieux;» 
Le moût iùr tout, lorfque le bon Silène 
Bouillant encoi>le puife à rafle pleine. 
Sait au rcmcde ajouter quelque prix, 
"Sblt qu'étant plein de chaleur & d'efprits ' 
îl ïe fublimè, & donne à fâ nature 

D'autres degrez -qii'uûc fimple teinture. 

Soit 
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Soit quç le vin par ce chaud séhément 
S'empreigne alors beaucoup plus aiiement. 
Ou que bouillant il rejette avec force 
Tout Tinutile &: Timpur de Técorce, 
Ce jus en6n pour plus d'une raifbn 
Partagera les honneurs d'Apollon. 
Nez Tun pour l'autre ils j oindront leur puiflance: 
Entre Bacchus êc le iàcré Vallon 
Toujours on vit une étroite alliance. 
Mais comme il faut au Quina quelque choix i 
Le vin en veut aufTi-bien que ce bois, 
Le plus léger convient mieux au remède , 
Il porte au fàng un baume précieux, 
C'eft le neâar que verfc Ganymede 
Dans les feflins du Monarque des Dieux. 
Ne nous engageons point dans un détail immenfè; 
Les longs travaux pour moi ne font plus de iàifon ; 
Il me fuffit ici de joindre à la raifbn 

Les iùccès de rexpcrience. 
Je ne m'arrête point à chercher dans ces vers 
Qui des deux amena les Arts dans TUnivers^ 
Nos befbins proprement en font leur appanage: 
Les Arts font les enfans de la Néceffité» 
Elle aiguiâ le fbin qui par elle excité 
Met anlH tôt tout en uiàge : 
Et qui fait fi dans maint ouvrage 
L'inflinâ des animaux. Précepteur des humains,' 
N'a point d*abord guidé notre efprit 8c nos mains p 
Rendons grâce au hazard; cent machines flirl'ondo 
Pï-omenoient Pavarice en tous les coins du monde: 

Lot 
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L'or o^touré d'écueils avok des pourfiiifans: 
Nof mains rtUoieat chercker au fein de & patrie» 
Le Quina vint s'ofSrir à nous en même tems» 
Plus digne miUe ibis de notre idolâtrie. 
Cependant, près d'un flecle on l'a tû âins honneurs» 
Depuis quelques êtes qu'on brigue fcs faveurs» 
Quel bruit n*a-t-il point fait ? dequoi fument nos 

Temples 
Que de réncens promis au fuccès de fts donsf 
Sans me charger ici d'une foule d'exemples» 
Je me veux feulement attacher aux grands nomsj 
Conibîen a-t-il ûuvé de precieufes têtes ! 
Nous lui devons Coudés Prince dont les travaux» 
L'eiprit, Je profond fcns, la valeur, les conquêtes» 
Serviroient de matière à former cent Héros. 
Le Quin fera longtems durer fès deftinées. 
^on iils digne héritier d'un nom fî glorieux,' ^ 
Eut aufli fans ce bois langui maintes journées» 

J'ai jpo\à garands deux demi-Dieux. 
Arbitres de nos jours» prolongez les années 
De ce couple vaillant & né pour les hazards» 
De ces chers nourriiibns de Minerve £c de MarjC 

Puiflê mon ouvrage leur plaire» 
Je toucherai du front les bords du firmament. 
Et toi que le Quina guérit fi promptement» 

Colbert , je ne dois point te taire , 
Je laiflê tes travaux, ta prudence, 5c le choix 
D'un Prince que le Ciel prendra pour exemplaire 
Quand il voudra former de grands fie iàges Rois. 

D'au- 
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Z>*autres que moi diront ton zèle le ta conduite. 
Monument éternel aux Minifhvs foivans. 
Ce fujet e& tn^ yaûe, Se ma Muiè eft réduit» 
A dire les faveurs que tu fak aux Savans. 
Un jour j'entreprendrai cette digne matière» . 
Car pour fournir encor une telle carrière , > 
Il faut reprendre Laleine, aufiix bien aujourd'hui 
Daas nos chants les plus courts on trouve. un long 

ennui. 
J'ajouterai Glb$ plus que le Quîna diipenfe 
pc ce régime exa£fc dont on iiiivoit la loi : 
Sa chaleur contre nous agît faute d'emploi: 
Non qu'il faille trop loin porter cette indulgence^ 
Si le Quina fèrvoit à nourrir nos defàux'» 
Je tiendrois un tel bien pour le plus grand des maux*^ 
Les Mufès m'ont appris que l'enfance du monde » 
Sinoiple, &ns pafïions; en défirs inféconde « 
Vivant de peu, uns luxe» évitoit les douleurs: 
Nous nliviôos pas en nous la fburce des roalheurt 

Qui nous font aujourd'hui la guerre: 
Le Ciel n'cxi§eoit lors nuls, tributs de la tene: 
L'honune ignoroit les Dieux qu'il n'apprend qu'ai» 

beibm. 
De nous les enfèigoer Pandore prit îe foin. 
Sa boëte & trouva de poifbns ts^f remplieé 
Four difpen&r les biens Se ks maux de la vie» 
En deux tonnçaux à part l'un 2c l'autre fut mis.^ 
Ceux de iMttis qu^ J^in xègarde comise amis 

Puifeal: 
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Pujiènt à leur imi&ince en ces tonnes £ttalc5 
Un mélaAge. des. deux par portions égales^ 
Le reûe des huniains abonde daqs les maux. 
Au feuil de &n palais Ju pin mit ces tonneaux* 
Ce ne fat ici bas que plainte '8c que murmure, 
On accufà des maux Texceflive mefîire. 
Fatigué de nos cris le Monarque des Dieux 
Vint Iiii même éclaircir la choie en ces bas lieux. 
La Renoipmée en ût auiTi-tôt le meilàge » 
Pour lui repréfenter nos maux ôc nos langueurs 

On députa deux harangueurs 
De tout le genre humain le couj>le le moins fàgc. 

Avec un difcours ampoulé 

£xagérans nos .maladies.,. 

Jupiter en fut ébrarilé: 
Ils firent un portrait û hideux de nos vies 
Qu'il inclina d'abord à réformer le tout. - 
Momus alors prélènt reprit de bout en bout 
De nos deux Envoyez les harangues frivoles. 
N'écoutez point , dit-il , ces difburs de parolw/ 
Qu'ils imputent leurs maux i leur dérèglement, 
Et non point aux Auteurs de leur tempéramcat* 
Cette race pourroît avec quelque iageilê 
$c faire de nos biens à {bi*méme largeilê. 
Jupfter crut Momus ^ il fronça les iburcis* . 
Tout roi/mpe en trembla^fur fes pôles affii- 
Il dit aux Oiateiars: vaj iaalheurett& enfcance. 

Ce» 
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C'cft toi fculè qui rends ce partage inégal , 
£n abuâint du bien tu fais qu'il- devient mal» 
Et ce mal eft accru par ton impatience. 
Jupiter eut ralfbn , nous nous plaignons à tort: 
La faute vient de nous auiTi bien que du {on. 
Les Dieuir nous ont jadis deux vertus députées, 
La confiance aux douleurs , 8c la fbbriété : 
C'étoit rc£tifier cette inégalité. 

Comment Ics-afOBSTnq^^ traitées | 

Loin de loger en nos malibns ' 
Ces deux filles du Ciel, ces fàges Confèilleres» 

» ■ 

Nous fuyons leur conUnerçei* elles n'habitent gue-> 
rcs 

Qu'en des lieux que nous méprifbns. 
L'homme fe porte en tout avecque violence, 

A l'exemple des animaux, 
Aveugle juiqu'au point de mettre entre les maux 
Les confêiis de la tempérance. 

Corrigez-vous , humains 3 que le fruit de mes vers 
Soit l'ufàge réglé des dons de la Nature, 
Que fi l'excès vous jette en ces fermens divers, 
Ne vous figurez pas que quelque humeur impure 
Se doive avec le fang épuifèr dans nos corps. 
Le Quina s'offre à vous , ufèz de fès tréfbrs : 
Eternifcz mon nom : qu'un jour on puifïê dire,' 
L^ chantre de ce bois iut choiiii* &s fujets, 

* ' • Phœ. 
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Pliœbus; ami des grands pi^jets 
Lui prêta £m fàvoir auâî-bien que fit lire. 
J'accepte cet augure à mes vers glorieux. 
Tout ccHicourt à flatter là-deiTus mon génie , 
Je les ai mis' au jour ibus Louis , de les Dieux 
N'ofesakat s'oppofer au vouloir d'Uranie. 



\:}^^^ 
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ET BAUCIS. 

Sujet tiré des Métimorphofesd*Ovidc.' 

Foéjtte dédié à Monfeifftevt le Duc de Vendôme: 

NI Tor» ni la .grandeur ne nous rendent heureuxi 
Ces deux Divinités n'accordent à nos voeux • 
Que des biens peu certains» qu'un plaiâr peu traiK 

quik» 
Des finids dévorafis c'eft Véeemel aûle ; 
VéritaUes vautours , que k fils de Japet 
Reprélente , enGhedaé fur fiu trifte ibmmet. 
L'Jbumble toit eft exe»^: dW tribut fi funefte| 
Le Sage 7 vit en paix » Se mjéprifis le refte^ 
Cooteat de ces douceurs,' errant parmi lés boiS| 
Il regarde à iès |ûeds les favoris àts Rois^ 

Il lit au front de ceux qu'uu vain luxe enyàonne 

Que 
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Que la Fortune vend cç qu'on croit qu'elle donne. 
Approche-t-il du but, quitte-t-il ce fëjour, • 
Rien ne trouble ûl fin, c'eft le fbir d'un beau jour. 
Philémon Se Baucis nous en ofFren^t l'exemple, 
Tous deux virent changer leur cabane en un Tem- 
ple. • 
Hynîcnée Se l'Amour jàr des défîrs èonitans 
Avoient uni leurs cœurs dès leurs plus doux prin- 
temps : 
Ni le tems, ni Thymcn n'éteignirent leur flâmej 
Cloton prenoit plaiiir à filer cette trame. 
Ils iïïrent cultiver, uns & voir afliftez, 
teur cnclps & tenr champ par deux fois viogt Etcz. 
Eux ièuls ils compofoient toute leur République • 
Heureux de ne devoir à pas un domeftique 
Le pkifir ou le gré des foins qu'ils fe rendoient. 
Tout vieiUlt : &t leur fix)nt les rides s'étendoient) 
L'amitié niodéni kurs feux fans. les détruire. 
Et par des traits d'amour fut encor fèpcoduire. 
Ils liftbitoîei>t un^ Bourg: P^^^ de'j^eos dont Icccmr 
Joignoît aux duretez un ièotiment moqueur, 
Jupiter réfolut d'abolir cette engeance» 
Il part avec fon fils le Dieu de l!£loquençei 
Tous deux en Pélicrins voAt yifiter ces lieux; 
Mijie logis j font « un féyl oe ^^'ouvreaux Dieux. 
Prêts enfin à quitter un fejpur ij, prophane» 
Us vkent à Técarc une étroite ca)>ai)ej 

Demeu* 
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Demeare ho^îtaUere, humble 8c chaile nuiftoi 
Mercure frappe, on ouvres auffi-tôt Piiilémoa - 
Vient tu devant des Dieux , 8c leur tkât ce laft^l 

Vous me ièmblez tous deux &tiguez du voyait 
Repolèz vous, u&z du peu que nous avons s 
L'aide àcs Dieux a fait que nous le con&rvons: 
U&z-ea} ialue^ ces Pénates d'argiJej 
Jamais le Ciel ne fut aux humains û &cile , 
Que quand Juj^ter même étoit de iimple boif » 
Depuis qu'on l'a &it d'or il eft fburd à nos voûr. 
Baucis» ne tardez point, faites tiédir cette onde» 
Encor que le pouvoir au iéGf ne réponde, 
Nos Hôtes agréront les fbîns qui leur font dûs. 
Quelques reftes de feu iôus la cendre épandus 
D'un foudle haletant par Baucis s'allumèrent; 
Des branc)Hi de bois {ècaufTi-tôts'enâammerent. 
L'onde tiède, on lava les pieds des Voyageurs» 
Fhilémon les pria d'exculer ces longueurs: 
Et pour tromper l'ennui d'une attente importune 
Il entretint les Dieux, non point fur la fortune. 
Sur &% jeux; fur la pompe 8c la grandeur des Rois» 
hSais fur ce que les champs, les vergers 8c les bois 
Ont de plus innocent , de plus doux, de plus rares 
Cependant par Baucis le feûin iè prépare. 
La table où l'on fèrvit le champêtre repas. 
Fut d'ais non ËL^onncs i Taide du compas; 

Tnif» tT* L Enco-^ 
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EtKd^^flatet-^)!!., fi nû(tok*e en «ft cmë, 
' QuVn uft lîe â» fuppôts k ttms Taroît rompuéf. 
tbuds tHi ^gab le^ aj^pti» c&ancelan» t 

Du débris d'un vieux vafe , autre injure des ans* 
\)ti tapis tout ûffi cemvrit deûx cfcabèlles: 
Il ne kt^wii fmttmt ^'tvttt £èm ibleinneOes. 
Le Knge drné de fkvtts fut couvtrtpôor tous mets 
D'un peu de lah, de fruits, & des dons de Ccrès» 
Les diyix» Voyageurs altérez de JWr cofurfè, 
Mèlôient au x'm grofficr le criïlâî d'une iburcc^ 
Pins le vafè v^tfbits itioîns it s'âHoit ruidant. 
ThSiémoti recdtintit ce rtirâcfc évident i 
Soucis n'en fit pas tnàîns : tous deux s'agenouilfe-* 

rent, *" • 

'A Ce fîgnc d'abord leurs ycuî fc défîHerenlt. 
Jupitw leur parut avec ces noirs ibin*cîs 
Qui font ttembfer ks Cieux fin* kuts Voiles affîs. 
Grand Dieu , dit Bhîléttion , extnftz notre fkate. 
Quels hunudns atiroitnt crû recevoir uii tel Hiôtef 
dèi mets 9 nott» Tavôuâns , font peu déifcieur, 
^ah quand nous ferions Rois > que donner i des 

Dknx? 
Ceft le cœur qcii fait toati qothtent &qaé Pondà 
^ApprCteiit tm repas pour ies Midtfes du Monde, 
Ils lui préféreront fei feub priSfrnï du cœur. 
Baucis fort â ces mots pour réparer Perreurt 
Paai Iç Ttrgffr coim>h «àe ^cfririx prltéc , 

Et 
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Et ^T èeMédSkei feiné dès i'eft&lice élevée^ 

Elle en veut fs^re un mets, 2c la poarfait en vain» 

La vdktîk éehape à la ttemblaâte main^j 

Entre les pîeds des DicuX elle cherche on afîle 

"Ce recours à Toifeau ne fut pas inutile 1 

Jupiter intercède. Et déjà les valons 

Voyoient l'otnbre en croi0ânt tonner du haut dés 

monts. "^ 

Les Dieux fortcot enfin, êc font ftrtir leurs hdtes. 
Pc ce Boarg , dit Jupin , je vcj!î putiir les fautes j 
Suivez.-nous , toi Mercuie, appelle les vapedrs. 
O gens durs! .vous n'ouvrez. vos logfs nivosciifufs. 
l\ dit: £t les AtttanS tr«<â>)ent dé}a k pbine. 
Nos deujt Ëpdusâritottnt , ne m&rchans c^'avtc 

■ peiti^. 
Un appui de rofèou ibulagoM leurs vieux ans s 
Monté fecoars des Dkay, adoitié peur iè &âtan^. 
Sur un mont dStz proche «fifin ik arrivèrent ; 
K kurs pieds 9Vf^*téft cent Auagtàs crarercat. ' 
Des MfniftttKS du Piètf ks t^&aJhtàtisBomM 
Eftff aînerefft fin* choia^ ànlhiauje , H^Haâs , 
Arbres, maifons, vergers, toute cet!* dtnaeure; 
.Sans v^ftigé doBoufg, t^Ut difpô^tif fur YlmM, 
Les ittillards dépîorcdâït céîf êvcres deftins. 
Les animaux pérîff car éàtot les humains, 
Tous àvdîent dû tomber Yotis fes céltfftes armes j 

\ 

fttucts eaïépaiiittà iecrét quelque* larmes. 

hx Obi 
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cependant Vhumblc toit dcvk|it TwpJ^ , & fes 

murs ' 

Changent leur frêle enduit aux marbres kf plu» dun. 

De pilaftres maflifs les cloifons revêtues. 
En moins de deux, inftans s'élèvent jufqu'aux nues. 
Le chaume devient orj tout brille en ce pourpris; 
Tous CCS cvcocmcns font peints fiir le lambris, 
Lpin, bien loin to tableaux deT^uxis&d'Apclle, 
Ce0X-ct fiireot tracez d'une main immortelle. 
JîosdeuxEpouffurpris, étonnez, confondus, . 
Se crttrcnt par miracle en TOlympe rendus. 
Tous comblez, dirent-ils, vos moindres créatures} 
Aurions-nous bien le cœur & ks maiosailczpurw 
Pour préfider ici fur ks howxcuçs divins? 
Et Prêtres vous offrir les voeux des Pèlerins? 
Jupiter exauça kur prière innocente. 
>ie]as! ditPbi'émon, fi votre main puiflàntc 
VoMloit fevorifcr jufqu'au bout deux mortels, 
ÈnfemUp nous mourno^ en ferv^t vos.airtebi 
Cloton ficn^t dîun coup ce doubk fitcfifice, 
P'autres muas nous icndroknt un vain ficuificof* 

. ficc: • 
Je ne pleurcrois point celle-ci, m fes yeux 
Ne trouUeroicnt poû plus deleurélarmcscc^lieoxi 
Jupiter à ce vœu fat encor favocahlc 
Mais ofcrai-je dire Un fait prefque incroyable? 
Un jour* ^u'affis tot}s deux dans k &cic parvis. 
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Ils contoient cette hiftoîrc aux Pèlerins ravis, 
La ttoupe à Tentour d'eux debout pré toit ToreiDe: | 
PhilémoB leur difoît : Ce lieu plein de merveille 
N*a pas toujours fervi de Temple aux Immortels» | 
Un Bourg étoit autour ennemi des autels. 
Gens barbares^ gens durs, liabitacle d'impesf l 
Du célefté courroux tous furent les hofties^ 
U ne reAa que nous d'un (i triâe débris: 
Vous en verrez tantôt la faite en nos lambris. 
Jupiter l'y peignit. En contant ces annales, \ 
Philémon regardoh Baucis par intervales» 
Elle devenoit arbre, de lui tendoit les bras; 
Il veut lui tendre auffi les fîens, êc ne peut pasj 
n veut parler, l'ccorce a ûl langue prefleej 
LNm 6c Tautre & dit adieu de la penfee : 
Le corps n'eft tantôt plus que feuillage 2c que boîs.^ 
D'étonnement latroupe,ainfiqu'eux, perd la voix» 
Mêmè-i^ftant, même £»rt i leur fin les entraîne i 
Baucis devient Tilleul, Philémon devient Chêne. 
On les va voir encore, afin jJe mériter 
Les.dou$etits qu'en hymen Ampiir leur fit goûter.^ 
Ils ODùtbent iôtts le poids dt^ofirandesiàns nombre 
Pour peu.^pe des époux ajournent fous leur ombroi 
Ils s'aiment jufqu'au bout^ malgré l'effort des ans. 
Ah fi! .... mais autre part j'ai'porté mes préftnf* 
Célébrons ^ftuleœcnt cette métamoi:pfai>& 
De fidèles témoins m'ayant conté la chofè,' 

1-3 
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Clîo 016 con£:i% d« rétcodre en ces Vicrs, 
Qii pourroac i^uelque j^ur râ^prcfidrje àrUnivcrv 
Quelque jour Z)n vma.cheT: les rades {utufC9 
Sqqs Tappui <l'un gr^nd nom j^çt ces àvi^ufef.. 
Vendôme , confeatez; au bs que j'ea attens: 
'i^aitcfr-mpi triompher de PEavie & daTen^ps, 
Enchaîaez cesdémoas | que fiir nous ils n'atteoteot a 
Ennemis des H^<os.& de ceux qidJes chadteni« 
Je voudrois {K)U¥0ir dir« en un ûile afièz. luoit . 
Qu'ayaQt nitlk rsrtus., TOfts n'avez nx^ àéhiUc^ ' 
Toutes les céléiirer &tpit on^rt infictie; . 
L'entreprifè demande un plus vaile génie; 
Car quel mérite Jtnfia oe kous &it efttmcri 
Sans parler de cf lui qui ibrceL à tous ^imer f 
Vous joignes à çei dona l'amoiir âct beaux oueni 

Vous y joignçiufl'.2b&t plvi»fili« que nosiiifiagesi 
Don du CieU qui peut fèul tenir lied é» préiêos 
Que nous font a regret k travail & let ans. 
Peii de gens élfiTtz , peu d'auttes encor même 
Font TQiF par^ces fâfeur&qup Jùpitier ks^eima. 
Si quelque enfiint des Dieua ^spodède, c'^&^toui 
Je Vois dans ces vers ^çttsir àfivuit tofist 
Ciio fur fon giron» à rexempk d'Hoi^iere, 
Vkat d^ ks retoucher attentif à v^us plaire: 
On dit qu^êtktSt A$ $Q6\iis, par l'^red*Apolloâ» 

Traas'. 
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Tniiiportciit dans Anct tout k iâcré Vallont 
Jb le croie. PuiUJoni-noiu chanter £>iu Ici ombrtgei 
Des aTbreS'dont ce lieu va border &s rivigci! 
PuilTent-iU tout d'un coup élever leurs {burcii. 
C«ininc on vie autrcfiiii PhitéioDo Gt Eaucitt 
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Sujet tir/ du Mûamor^fet JtOviie. 

JE chinte dans ces vers les filles de Minée, . 
Troupe aux Arts de Palias àÀ% Tenfànce adonnée» 
Et de qui le travail fit entrer en couiroor 
Bacchus, à jafte droit de ies honneurs- jaloux. 
Tout Dieu veut aux humains fe faire reconnaître. 
On ne voit point les champs. )^pondre aux&ins da 

maître. 
Si dai^ les jours fàcrez autonr de fis guérctf 
Il ne marche en tri&inphe à l'honneur de Cérèf. 
La GrecQ étott en jeux pour le fils de Sémele. 
Seules on vit trois fœurs condamna* ee âint zele. 
Alcithoé Tainée ayant pris &% fufcaux 
Dit aux autres: quoi donc toujours des Dieux noa« 

veaux? 
L'Olympe ne peut plus contçnir tant de têtes, 
Ki l'an fournir de jours af&z pour tadt de Fêtes. 
Je ne dis rien des vofux dûs aux travaux divers 
Pc ce Dieu qui purgea de monftres TUnivers; 

Maia 
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Mais à quoi ièrt Baéchus, qu^i csittièf d<squerclles^ 
AfïbiUir les plus £tins? enkôâir les pKis belles? 
SouT^t mèotr au Styx pa»de ttiûcs chemins^ 
Et nous irions chommer ktpéfte des faumaias? 
Pour moi j'ai réfbhi de pourfùivre ma tâcHc, 
Se donne qui v<»idra ce jour-ci dâ relâciie i 
Cc^ maio^ n'en prendront point. Je fiiîsencord'aTi^ 
Que nous rendîoins le temps moins long par dies récits» 
Toutes trc^îs tour à tour racon ton» quelque hiftoirc^ 
Je pourrois ntrouver ans peine en. ma mémoire 
Du Monarque des Dieux les divers cliangemensj 
Mais comme ciiacon fait tous ces évenemens, 
Difbns ce que l'Amour inij^re i nos pareilles : 
Non toutefois qu'il &311e en coi^tant ics merveiUca 
Accoutumer nos: cœurs à goi^ter ion poifon^ 
Car, aînfi que Bacchus, il trùuble- la Raifbn. 
Récitons-n(>us les maux quefès Biens nous attirent» 
Alcithoé & tût, 8c iès fceurs applaudirent. 
Après quelques momens, hauilàQt un peu la voix f 
Dans Thcbcs, reprit-elle, on conte qu'autrefois 
Deux jeunes cœurs s'aimoîçnt d'une cgaîc tcndrcflè: 
Pyrame, c'eft l*amant, eut Thisbc pour maîtreflèt 
Jamais couple ne fut û bien aflbrti qu'eux j 
• L'un bien-feit, l'autre belle, agréables tous dckx^^ 
Tous deux dignes de plaire , ils s'aimèrent fans peine ^ 
D'autant plutôt épris, qu'une invincible haine, 
Divi&nt leurs parçns> ces deux amans unit» 

" Lj El 
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Ec ooncourat aux tiaks dgat l^Aoaovr & ftrvft. 

Le hatard » ihï6 le choix, avait rendu raKmn 

Leurs maiibns «ù feg/Boient ces guerres inteftinn» 

Ce fut ua avatitage àkurs dcfirs oéSàm. 

Le cours en coinmençi par des jeux innoceos; 

La première étincelle eut embtafi leur ame 

Qu*ils igaoroient encor ee que c'étoit que flâme. 

Chacun kvori&k leurs tran^irts miitads. 

Mais c'éaoît à riaiçn de leurs parens cruels . 

La défenfe eft un charme, c» dit qu'elle affiuitene 

Les platfirs 8( fur tout > ceux que PAmbur aous donne» 

D'un des l<^s a l'autre, elle Intniifît du moins 

Nos Ain^ns à iè dire avpc Hgfit^ leurs Coinêi 

Ck léger réconfort ne les put âtisfiôrei 

Il &lut recourir i quelque autre.myftere. 

Un vieux miy entr'ouv^t fépiMit leurs maifôiif. 

Le temps avQft niiné &s ant^mss cloifbn^ 

Li ibuvent de l<nirs maux ils dçploroient U caulè. 

Les paroles paiToient» m^sc*étoit peu de choie. 

Se plaignant d'un tel fort , Pyrame dit un jour. 

Chère Thisbé, le Ciel veut qu'on s'aide en amour» 

K<ms avons à nous voir fine peine infinie^ 

Fuyons de nos parens Pinjufte tyrannie: 

J'en ai d'autres en Grèce , ils fc tiendront heureux 

Que vous daigniez chercher un azile chez eux; 

Leur amitié , leiifs biens , leur pouvoir , tout m'invite 

A psendre le parti dont je vous fôUicite. 

Ccft 
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Ccft votre leul rçpos qui me le fâi^ cboiSx, 
Car je n'oie parler,: hélas! ^^ '^'^^ ^^^> 
Faat-il à votre gMrc ea fMre w iacrifice? 
De ciaîote des Taios briiiu fiitttHl que je kqgiiiflêf * 
Qrdonaez, j'y coofto», tout me fêmUer» douxi 
Je vous aime , Thubé, moifis pour moi que pour 

V01I9» 

J'en pownrois dire autant» lui repartit l'amantet 
Votie aiBoar étant pure» encor que véhémestea 
Je vons ûxhni par tout: notre commun r^os 
Me à<Ht mettie au 4eflbs de tous les vaûns proposji 
Tant que de ma venu je &rai âcisiôire » 
Je rirai des diicours d'une langue indiscrète} 
Et m*abandottnerat fins cnûnte à rotrt asdcur. 
Contente que je iuis des fi»in« de ma pudeur» 
Jugez ce que ièntit Pjrame à ces paroles | 
Je n'en fais point ici de peintures frivoles* 
SoppWcz au peu d'art que le Qel mit en moi : 
Vous-mAme peignez-vous cet Amant Kors de GsIL 
Demain , dit»il , il faut ibrtir avant T Aworej 
N'attendez point les traits que ion char fait éclorej, 
Trouvez* vous aux degrez dti Terme^e Cerès: 
Là nous nous attendrons» le rivage tA tout près>$ 
Une barque eft au bord i Les Rameurs , le vent . 

même, ♦ 
Tout pour notre départ montre Jine bâte extrêmes 
L'augure en elt heureux, notre fort va changer > 

L^ Ce 
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Et les Dieux font pour nous» fi je fais bîcnjugen 
Thisbé confent à tout; elle es donne pour ga^ 
Deux hiiCert par le mur arrêtC2^ au pai&ge. 
Heureux mur, tu devoîs femrir mieux leurdéfir^ 
Us n'obtinrent de toi qu'uâe ombre de plaiâr. 
Le lendemain Tkisbé fort Se prévient Pyramc}. 
L'impatience, hélas! .mai treûè de fbname» 
la fait arrircr fe«de 2c &n$ guide aox degrezr ■ 
L'ombre & k jour lutoioit dans ks champs azoves^ 
Une lionne Tient» monftre imprimant la crainte^ 
D*Ub carnage récent & gueule^cft toute teinte*. 
Thisbé fuit» & fbn voile emporté par les airs. 
Source d'un &n cruel» tombe dans^ces déieiss^ 
La Itonaele voit» le fouille» ledéchiie: 
Et l'ajrant teint de.fàng, aux fbzéis & retii». 
Thisbé s'étoit cachfe en un biai!bn ^ais. 
Fyrame arrive» flc voit ces veftiges tout fiais: 
ODieux que devient- il !.un ùM court dans f^'veine^ 
Il apperçoit le voile étendu dans ces plaines; 
Il le levef & le £uig joint aux traces des pas,. 
L^empêche de douter d*un fiinefle tiqpas. 
Thisbé» s*ccria-t-il, Thisbé, je t'ai perdue, ' 
Te voilà par ma faute aux Enfers ddcenduëf 
Je l'ai voulu , c^eft moi qui fîm le monfh-ea£(reaxJ 
Par qui tu t'en vas voir le {cjour ténébreux: 
Attens moi» je te vais rejoindre aux rives ibmbresr 
Maàs m'ofènû-je à toi préfènter chex les Ombics^j 

Joui 
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Jouîs au moins du fiing que je te vais of&îç» 
Malheureux de nVoix qu'une moft à iQuffiris» 
11 dît, flc d'un .poignard coupe au(&-tôt & trame. 
Thisbé vteoty Thisbé voit tomber fon clier Pjrame.. 
Que devient^elle a«{& ? tout lui manque à la fois , 
Les fèns» éc les écrits» auûi bien que la voiz^ 
Elle revient enfini Clotoa pour l'amoar d'elle 
Laide à PTiame ouvrir & mourante prunelle. 
Il ne r^arde point la lumière des Cteuxi 
Sur Thisbé leulemeût il tourne encor les yeuz^ 
Il voudroit lui parler, ù, langue eft retenue s 
Il témoigne nmurir content de l'avoir vue. 
Tlûsbé prend le poignard, & découvrant ion iêin^ 
Je n'acculerai points dit-elle, ton defTehi^ 
Bien moins ençor l'errois de ton ame alarmée; 
Ce fèroit t'accuièr de m'avoir trop aimée» 
Je ne t'aime pas moins: tu vas voir que mon coeur 
N'a non plus que le tien mérité ion malheur. 
Cber anunt , reçois donc ce ttifte iàcnfice. 
Sa main 8c le poignard font alors leur office , 
Elle tombe, 8c. tombant range &s vétemens,. , 
Dernier trait de pudeur , même aux derniers mo*» 

mens» 
Les Njmphes d'alentour lui donnèrent desl armes; 
Et du iàng des amans teignirent par des charmes 

Le fruit d*un mûrier proche, Scbkncjuiqu'à ce jomp 
Etemel monument d'un^ par&it amour. 

I- 7. <>tlt 
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Cette hiAoïFe attendrit les Filles dt Mince: 
L'une accuibft Vattimt, l'aan'e k deitiaée^ 
Et tout» d*uné voix amcluivot que nos ocfUrs 
De cette paffioa de?roîent étxe rainqueurs. 
Elle meurt quelquefois avant qu'être contente, - 
L'eft-ettet elle devient auflf-t6tlipguiffiintc: 
Sans l'hymen on n'en doit recueillir aucun fruk) 
Et cependant lliymen eft ce qui la détruit. 
Il 7 joint, dit Clîmene, une âpre jaIoufie$ 
Poifbn le plus cruel dont l'ame (bit fiiîfie. 
Je* n'en veux pour témoin que l'erreur de Procrts. 
Akithoe» ma iœur» attachant vos e^its. 
Des tn^ques amours vous a conté Télîte: 
Celles que }e vais dire ont aul& leur mérite. 
J'acourcirai le temps ainU qu'elle» k mon tour, 
, Peu s'en faut que Phœbus ne partage le jour , 
A dès myons perçant oppofons quelques voiles: 
Voyons combien nos mains ont avance nostoilcv. 
Je veux que fur la mienne, avant que d'être au ibir» 
Un progrès tout nouveau & fàflè appercevoir: 
Cependant doifbez-moi quelque heiire de Oence, 
Ke vous rebutez point de mon peu d'éloquences 
Soufrez-en les défauts^ Se iôngez fèulemcht 
Au fruit qu'on peut tirer de cet événement. 

Céphale aimoit Procris, il ctoit aime d'elle j 
Chacun fe propoibit leur hymen pour modeliez 
Ce qu'Amour fait fèntif de piquant 8c jie doux 

Cof»- 
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Comblott abpndamnjçnt les voeux de ces Epoux: 
Ik ne s'aîmoient que trop î leurs foins & leur tendrcflê. 
Aprochoient des trapiports d'amjmt & de maîtrcflcj 
Le Ciel m*nic ipvia cette féUcité: 
Ccphak put à combattre une Divinité, 
11 étoît jeune 8c beau, l'Aurore en fut charmée^ 
N'étant pas i ce$ biens, cbea çUç» accoutumée. 
Nos belles cachcroient un pareil fcntiiécnt: 
Cb« les Divimicx pu en uft aatf«mcnç. 
Celle-ci déclara fcs pcnfcrs à CçpWc. 
11 çut beau lui parler df 1^ M. c^^ygale. 
Les jeunes Deïtrz <^i l^'ont qu'un vî^ii ^^poia» 
Ne & ikAm^Hnt point i t^ Iwc comme ooiy.» 
La Déçflê «nleya ce Héros & $dele: 
Qc; mod^fCif ces ftVLX il pria PImmortelle; 
EUc le fit , l'amour devint fimple amitié, 
Eetoiinuil&> dit l'Aurore» avec votre moitié: 
Je ne troublerai plus votre ardeur ni la ficnne* _ 
Recevez feulement ces marques de la mienne. 
(Cétok un javelot toujours for de iks coups.) 
Un jour cette Procris, qui ne vit que pour vous^ 
Fera le dc&fpoir de votre ame cluvméo» 
Et vous aureï regret de Tavoir tant aimée. 
Tout Oracle eft douteux, Qc portt un double Ans, 
CdHt^ci mit d'abord notce époux es ftiQ^ens: 
J'aurai regret aux vcçux (fiê j'ai formez pour elle> 
Eh commeatl n^eil^e peisi ^'elle m'eft iùadelle 1 

Ak 
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Ah finiflèat mes jours plutôt que de le voîrî' 
Eprouvons toutefois ce que peut fôn devoir. 
Des Mages aufTi-tôt confultant la (cience. 
D'un feint adolefcent il prend la redèmblance, 
S*en va trouver ProcrFs, cîevc jufqu'aux deux 
Ses beauté?: qu*il fbûtient être dignes des Dxcui , 
Joint les pîtors aux (bûpirs comme un amant Mt 

filtre, 
Et ne peut Vcclatrcîr par cet art ordinaire, 
n fallut recourir ï ce qui porte coup. 
Aux préiëns, iloftit, donna» promit beaucoup'r 
Profflk tant» que Prdcris lui parut incertaine. 
Toute ckùlè a fini prix : voilà G^hale en peine. 
Il renonce aux Ckex , s'en va dans les fcMrêts , > 
Conteaux vents, conte auxboisfi»déplaifîraiêcretr^ 
S'imagine en cbaffioit diiTiper fim martkei 
Cétoit pendant ces mois oh le cBaud quVm rcfpiie 
Oblige d'implorer Tbakise des Zéphirs. 
Doux Vens, s'écrioit-il , préte^-moi des ibûpirs» 
Venez , légers démons , par qui nos champs Bci^. 

riûênt: . 
Aurc fais-les vcnir$ je ai qu'ib t*obéïflcntî 
Ton emploi dans ces lieux eft de tout r'animer. . 
On Tentendit, on crut qu'il venoit de nommer 
Quelque objet de &s vœux autre que ion ëpouft^ 
Elle; en ed avertie ^ 8c la voi^ jalouie. 
Maixit y5|iân çiurltaUe raim^ 
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Je ne le puis plus voir, dit-cllc, que les ^uitt! 
Il aime <lonc cette Aurc, & me quitte pour eBe? 
Nous vous plaignons j il Uimc , 8c &os cciïê il 

l'appelle; 
Les échos de ces lieux nW plus d'autres emplois 
Que celui d'enlêigoer le nom d'Aurc à nos boîs. 
Dans tous les environs le nom d* Aure réfbnne. 
Profitez d*un avis qu'en paflânt on vous donne i 
L'intérêt qu'on y prend eft de vous obliger. 
Elle en profite, hélas! & ne feit qu'y ibngcr. 
Jjcs amans font toujours de légère croyance. 
S'ils pouvoienc conicrvcr un rayon de prudence, 
(Je demande un grand point , la prudence en amours) 
Ils {croient aux rapports infcnfibles & fourds. 
Kotre époufe ne fut l'une ni l'autre chofc: 
Elle fe levé un jour, & lors que tout repofe. 
Que de l'aube au teint fîaîs la charmante douceur 
Torce tout au fcmmeil, hormis que!qucr Chaflcur, 
Elle cherche Céphalcj un bois l'oflfic à fa vue. 
Il învoquoit déjà cette Aure prétendue. 
Vien me voir, difoit-il, chère Décife, accours: 
Je n'en puis plus , je meurs , ftî que par ton fceourt 
La peine que je fcns fc trouve fbulagee. 
L'Epoufrfe prétend par ces mots outragée; 
Elle croit y trouver, non le fens qu'ils cachoîçnt, 
Mais celui icuicmcnt que fis fbupçons chcrchoient» 
O trille jaloufie! 6 paffion amere, 

Fille d'un fol amour, que l'erreur a pour mcre? • 

Ce 
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, Ce qu'on ^<Àt par &s yeax cauiê ai&z dVipbarcfts» 
Sans yoir encov par eux ce qae Too ne mt pflA« 
foocris s'étoit eachée en la même retraite 
Qu'un ^ de biche avoit pour dememe iècrete: 
Il en £)rt> St le bruit trompe auCitôt TEpoiisr. 
Céphale prend le dard tofijours (ur de &s coups. 
Le lance» en cet endroit, 8c perce û ja!ouiè. 
Malheureux aHà/Cn d'une fi cHere époufè. 
Un cri kî fait d'abord fbupçonner quelque erreur^ 
U accourt, voit ft &ute, Se tout pleio de fkreUr, 
Du même javelot il veut s^ôter k vie : 
LMurorc & les Defliris arrêtent cette *envîe. 
Cet office lui fut plus cruel qu'indulgent: 
L'infiartuné inari , lâas ceflc s'affiigctnt , 
Eut accru pjV fi9 plcvrs le nombre des fontajuicf^^ 
Si IfL JXt^iTc finSn» pour terminer fis peine» » 
N'eut obtenu du Sort que l'on tranchât iê$ jours i 
Tride fis d'un hymea bi«u^nrers en foa cours. 
Ptiyons ce nonid « mes fqeurs , je tifi pais trop le due» 
Juges par le meilievr quel p«|it être le pire: 
> S'il ne jpoitf eft permis d'aimer que ibu$ Gi$ Iqîjjc; 
N'aimons point* Ce deileia fut pris par toutes tmi«; 
Toutes trois pour ch^i&r de fi ttiâes pçoCees» 
A^revoir leur «ravail & montrent empreâees* 
Climene en un tiflu riche, péuihlCf 8c gt^ud» 
Avoit prefque achevé le fameux diflerent 
D'espc le Dieu ées aux te PaUu ]« ArtMe. 

Oa 
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On voyok en lointain une ville nui&atc» 
L'Iionneur de la Qj^nmcr entr'pox deux contefté» 
Dependoit d'uo prëûitt'dechaijpe Déïté. 
Neptune fit le fieo d'un iymbole de gq^eire» 
Un coupde iba trident fit lôrttr de la tem 
Un an^al fou/^eux , «a courfier plein d*ardeur t 
Chacun de ce préftnt admkoit la grandei^. 
MincTFe l'e&ça» donnant a la cootroe 
L'Olivier, qni de pdx eft la macque afiuiée» 
Elle emporta le prix , 8c nomma la Cité* . 
Athenc offirit les voeux k crfte Déité. 
Pour les lui préÊoter on choi£t cent puceUet »' 
Toutes iachaat broder, auiii &ges que beUei: 
Les premières portoient force preftns diver9> 
Tout le lefte entouroît k Déetfè aux yeux persv, 
Avec uadoiix Ibûirir^diè acceptât Tlioniimage. 
Climene ajanl cnfio leplcyé £» ouvra^ » 
La jeune Iris commence #a ces in<»ta ^p ticit. 

.. Raremept pour 'k^ pleura mon t^lrnt rendit» 
Je (uivrai tP^tefpi^ la matière impoiec. 
Téjaoïon pour Cloris avoit l'anie embraiee, 
Cloris pour lîéhujAon bràlmt de i^n c^te» 
La naidâncfif l'e^it, lei gnaces, la beauté. 
Tout iè tiQttToit encttxS kormiscequelesliomnie» 
Fçfitfliirelier ftvnot tQufedaaslefiecleoù nous ibmmes. 
CeiôntU^faiena» o'4ftl'«Cy^mécitn«aiveribl^ 



4 



%6<y LES FILLES 

Ces aniâiis» quoiqu'épris d*on dcfir mutud» 
N'ofineni; au hiofuf Hymen âcrifif r encore » 
Faute de ce mé^\ que. tout le monde adone : 
Amour s'en pa(&poit« l'autre état ne le peut^ . 
Soit raifim» ibit ri>us, Iç Sortainfi le veut. 
Cette loi qui corrompt les douceurs de la TÎe, 
Fut par le jeune amant d'une autre erreur fiiivie? 
Le Démon ^es combats vint trocd>Ier l'Univers. 
Un pais contefté par des peu{^s divers 
Engagea Tâamod dans un dur exercice; 
Il quita pour un temps Vamoareuiè milices 
Cloris y conientit, mais nos pas âos douleur ^ 
Il voulut mériter fbn eftime $c ion corâr. 
Pendant que iès expbtts terminent k querelle» 
Un parent de Qons meurt 2claifle iila Belle 
D'ampJes poâèflîo^ .^ d*immeiiiè& tréfiirt t 
Il habitoit les ixeuz oà Mars regooit aikxrs. 
La ffeUe. s'y traiifporte, Jjp par.t»ut.rçvé^ji. . 
Par tout, das deux partis Cloris confidér^» 
Voit de fès propres yeux le» Champs o& Téhmon 
Venoit de coniâcrcr un trophée à ion nom. 
Lui de & part accourt, 6c tout couvert de gbiie 
Il ofifre à ies amours les ^ts de fa Viûoirei 
Leur rencontré fe fit non loin de Télémeat 
Qui doit être évité de tout heureux amiit. 
Pès ce jour l'âge d'dr hs eût joints^ fiins mj9ûiitt% 
L'âge de 1er ea tout a.ce&tttme d'es Mre. 
r .^ Cloris 
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'Ooris ne voulut donc couronner tous ces biens 
'Qu'àii fein de & patrie» 2c de l'aveu des ikas. 
Tout chemin , hors la mer , alongeant leur {oufiance. 
Ils commettent aux flots cette douce efpémice. 
Zéphyre les fui voit, <uahd prefquc en arrivant 
Vn Pirate fùrvient, prend le deâùs'du vent. 
Les attaque, les bat. En vain par & vaillance 
Télamon jufqu'au bout porte la refîihnce. 
Après un long combat ion parti fut défait. 
Lui prisi 8c fbs efforts n'eurent pour tout effet 
Qu'un efclavage indigne. O Dieur, qui l'eût pu 

croire! 
Le ibrt iàns refpeâer ni ibn ûng, ni & gloire» 
Ni fon bon-heur prochain, ni le^ vœux de Clorit» 
Le fit être forçat auflî-tôt qu'il fut pris. 
Le deftin ne fut pas 4 Cloris û contraire } 
Un célèbre Marchand Tachette du Coriàire; 
Il l'emmené ; 8c bien-tôt la Belle , malgré fbi , 
Au milieu de fbs fers, range tout iôus fz loi. 
L*époulè du Marchand la voit avec tendreflê, 
11$ en font leur compagne, 8c leur filsiàmaititfle; 
Chacun veut cet hymen : Cloris i leurs défirs 
Répondoit iêulement par de profonds ibûpirs. 
Damon, c'étoit ce fils» lui tient ce doux langage; 
. Vous foûpircz u>ûjOuts, toujours vôtre, viâge 
Baigne oUlleurs nous marque^undéplaifiriêcret. 
i^i^Vçi- vous ? vos beaux ycuxv^ioient-ilsire^et 
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Ce ^ ^Teiit feurs aaks i & Tciecêsde »mi fiMKkef 
Rien ae TOUS force ici, ééçouvTezrnousvotrçflradei 
.€ioris, ^eà fia^ qui £ûs l'efclave & ixon pasvoo») 
Ces iiatx, à votre gré, n'ont- Us rien d^Çki. doux? 
Parlez, nous firaimes j^^ts^ changer dé demcurcj 
Mes parens mWt fvomb de partir tout à Chaire/ . 
Regfetci-vottf k^bi^n» que vous avcs perdus? 
Tout le nôire eft à vous, ne le dédaignez. plusJ 
J'en fâi qui l'agréroient^ j'ai iu plaire à plus d'unts 
Pour vous , vous méritez toute une autre fortunt^ 
Quelle 4f»s (bit 1« nôt^, «iez^ea, vous voyez 
Ce que nous pofledons , 3c nous-même t vos pieds. 
Ainû. pârlç Damon, & Cloris toute en kfmes, 
I^ai répond en ces jnots accompa^iez deckarmes: 
Vos mpind^es quilitcz, & cetlieureux fëjour 
Même aux Filles des Dieut ^onnefoleat de l'amour, 
Jugez donc fi Ckftk^ ^kkvt 8c malheurcufe. 
Voit l'offre de otf^ bîeils d'un* ame dédàîgneufè. 
Je bi quel «ft leur |>iix, éiaîs de les accepter * 
Je ne puis, le voudfois Vôife pouvoir éccfuter* 
Ce cpû me le défend, €e Ht'^ fàint i'e&lavage, ' 
Si toujours It nâH&acé ^evi, ttioti coufàge 
Je me voisi g^t aux Dieux , en des mains où je 

pUKi 

Garder ce» iètftfehittis malgré tou* mê^nuîs. 
Je pats même avouer (Ikélas! fkut-îl iWire f ) 

Qtt'im kveati Sa mon cœttf cwCttré Cqû tmpht. 
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Je cliérîs un amant « ou mort ou dm^ h$ fers» 
J« prêtée» k chérir eùeér dans ks enfb/«. 
Fourriez-votts eftimer le cces^ cf UfK inconftMc ? 

Je ne fuis déjt p\\is aimaUe m charmante » 
Clorts n*a plus ces traits que Tontrouvoit fi dout » 
£t doublement efclave efl: indigne de vous. 
Touché de ce difcours » Damon prend cottgéd'^es 
Fuyons, dit il en foi, j'Onbfièrai cette Belle, 
Tout paflè, 8c même un jour fe$ larmes paflêront; 
Voyons ce que TabièxKe & k temps prodùirotlt. 
A ces motf il s'embarque, 8c quittant le itvigt» 
Il court de mer en mer, aborde un IlVu &uvagr> 
Trouve des malheureux de teurs fers échapc* , 
Et fur le bord d'un bois à chafifer occupez , 
Tclamon de ce nombre , avoit Irifé fâ chaîne, 
^U3f regards de Damon il iè préfente à peiAt , 
Que fbn air, fà fierté, /on elprit , tout enfin 
I^ait qu'à l'abord Damon admire fbn deftiV» 
Puis 16 plaint , puis l'emmené, 8c pois lui dit fi 

âame. 
îyystit efclave, dit-fl, je n'ai pè tdticltef l'attft: 
EJle chérit ûft mort! Uii mort, de qui fl'cft plut 
L'ëmpoYte dans Ion* cœur! mes vc&trt font fupcrffui* 
La-deifus de Cloris il lui èit la pciïitufifr. 
Tclamon dans fbn ame admire l'avâtirUre, 
DiiTimuîe , 8c fc laifle emmener au fejour 
Où Cloris lui conferve un fî parfafC £moûr. 

Comme 
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Comme il TouJpit cacher ayec £oia & fortune» 
Nulle peiae pour lui n'étoit vile 3c commune. 
On apprend leur retour, 6c leur débarquement» 
Cioris & pçéfèotiuit à l'un 2c l'autre amant , 
Reconnoit Télamgn fous un faix qui l'accable. 
Un œil indifférent à le voir eût erré. 
Tant la peine & Tamour Taroi^nt défiguré. 
Le fardeau qu'il portoft ne fut qu'un vain obftaclcj 
Cioris le reconnoît, 8c tombe à ce (peâacle; 
, EHe perd tous &s &ns 6c de boute Se d*amour. 
Télamon d*autie part tombe prefque à fbb tour, 
Qa demanda i Cioris la cauiè de ùl peine ^ 
Elle ladif , ce fut uns s'attirer de haine. 
Son récit ingénu redoubla la pitié 
Dans 4es coeurs prévenus 4'nne jufte amitié. 
Damon die que &>n zèle avoit changé de fâee. 
On le crut i cependant , quoi qu'on dife 8c qu'on 

failè. 
D'un triomphe fi doux l'honneur 8c le plailir 
Ne & perd qu'en laii&nt des reftes de défir. 
On crut pourtMit Damèn, il reibtignit ibn zek 
A fceller de l'hymen une union fi belle, 
£t par un ièntâment, à qui rien n'eft égal. 
Il pria fês ptrens de doter (on RivaL 
Il l'obtint, renonçant dès lors à l'hjmenée. 
Le (bir étant venu de rheureuiè journée,' 
Les noces fe bifoient à l'onabre d'un ormeau:' 



/ 
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L'cn£int d'un veiiin vit s'y pmber an coAcatag 
11 &it partir de Tatc tiiie flecke maudite , 
Perce les dem Epoux d\uie atteinte ftbile: 
Cloris mourut dti coup, non ^s ^i» &m amast 
Attirât fcs regards en ce dentier moment} 
Il s'écrie en voyaift finir £cs deâinéeis 
Quoi» la Parque ^tranché koonrs de fis lunées i' 
Dieux, qui Tarez youlii» ne fuffifiM£«-il pas 
Que la haine dn-Sort avançât laon trépat^ 
En achevant ces mots il acliévade vivre; 
'Son amour, non lé coup, l*obligca de k ittîvntf j 
Blefie légèrement il paflà chez les morts \ 
Le Styx vit nos époux accourh- fur fis bonis; 
Même accident finît leurs prccicufcs trames. 
Même tombe eut leurs corps , mtême fëjoufs leurs 

âmes. 
Quelques-uns ont écrit f mais ce fiiit cft peu fUr) . 
Que chacun d'eux devint ftàtuë & marbre dur. 
Le couple infortune face à face repofe. 
Je ne garantis point cette métamorpbofi; 
On en doute. On le croit pins que vous ne penfiz^ 
Dit CUmene^ 2c cherchant dans les ficelés paâèz 
Quelque exemple d'amour Se de vertu par&ite» 
Tout 'ceci me fut dit par un &ge interprète. 
J'admirai , je plaignis ceS amaûs' malheureux. 
On les alloit unir , tout concouroit pour eux , 
Ils touchoient au moment, l'attente en étoit (tire. 
X<H».I. M . HeW 
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Helâfî^Wén eft|N>îiirdic telle «n k nature; 
Sur le poiartie 'jouit l!oat ii*«nBift de nos mains. 
Les Dwai À font un jeu'de l*e(prît des Iiumain^. 
lÀXarts, vBfiAt Iris» cette crifte ^nfee. 
La Fête û§t vers fi fki , grâce au Ciel » avancée, 
Et nous avons 'fftiK tout ce temps çn récits 
CapoUes d'Iaffîger le» moàos ifembres eipritt. 
Eâàçonsy'Vî^ièfiâiti leur image fimede: 
Je prétends de ce )«irtnteu< em]»lojer le re/le, 
£t dirt un ^atgemem vnontile««rp»i xmisdecâeur 
Le mkacle eç e(l gn^j Aaoour eiv liit l'auteur: 
Il en fait to9f Ws jgura.de diver& m»nve. 
Je« ciiaflgeral <k Uk tti'çln»g^mt ée jnatieie. 

'. - * • 

ZooQ plaiiibit a»^ jeux , mais ce nVi^ pasaflêz: 

Son peu d'erprit, ibn kumeur iombre, 

Rèndoient ces taleos mal placez : 
Il fuyoh ks Citez , il ne dbçrchoit que Vomhre, 
Vivoit parmi les bpi» coscitç^ea des ours« 
Et pafibit fisu -aimer les pbs beaux de iês jour& 
lifous avons eoodsiB&é i'asMar , m'^P»*veus dire; 
J'on Uâoneeft nous nwcès; mais je n'^fswfcps 

i[^^mSuL&At9Mi plus doux appas , 

Jamais un homnae ac ib&pire. 
Hé quelr ce !«« ftfpo» eftril d'ua ii gfand prix? 
Les n;i«fts font donc bemeuic? ce n'eftp^a»»*^**' 
Je v^x des paiSioos» 8c & l'état le pire 

Eil le néant : je ne ûâ point . 
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De néant plus complet ^'ua coeur ^^kl àqe point. 
^oQ«n'aimantclonçrica,nc s'ainwntpaihjJmêinc^ 
Vit lok endormie rtck voilà inyé» 
Voila ion cqeur dévdopé. 
Amour 9 par ion iàvoir iiiprémOa 
Ne l'eut pas Eut amant qu'il en fit un liéros. 
Zoon rend, grâce au Die^ ^i trjoubbit &n xepo»; 
Il regarde en tremblant cettjB jtfssm merveille, . 
A la fin lole s'éveille: 
Surpriiè 2& dans l'étoMemeat» 
£llej|£ut fuir y mais fbo amant ^ 

Vasiétc 9 tt lui tient ce langage ; . , 

Rare 6c charmant objet , pourquoi me fujr^z*vou»l 
Je ne fui s plus celui qu'on trouvoitâ- iàuvag^ » 
C'eft TefFct de vos traits^ aufiTi puiHàos que doux: 
Ils m'ont l'ame ScPcfprit & la raifbn donnée: 

SoufTret que , vivant ûms vos loir , 
J'employc à v«us ièrvir des btcns que je vous dois. 
loIc à ce dHcours cncor plus e'tonnée. 
Rougît; 8c iàns^Trépondre elle court au bameaui' 
Et raconte è cliacun ce nîîracle nouveau, 
des* compagnes d'abord s'aflcmblcnt autour d'elle: 
Zoon fuit en triomphe, & chacun applaudit. 
Je ne vous dirai point, mes fbeurs, tout ce qu'il fit,' 

' Ni &$ fbins pour plaire à la Belle» 
Leur bymea fc conclut : un Satrape voifin» 

Le propre jour de cette £ête» 
r ' Ma Eûi 
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Edefe 4 tLooa û, conquête. 

Cn ne ibupçohnoit point qui! eût on tel 6ti&h, 
SLoon accourt au brait» recouvre ce cl^er gage» 
pour£iit le raviiSèur & le joint, 8c Tengage 

En un combat de main à main^ 
lolé en cft le prix, aufli-bien que le juge. 
Le* Satrape vaincu trouve eacor du refuge 

. En la bonté de fbû rivai.* , 
Hélas ! cette bonté lui devint inutile ; 
Il mourut du regret de cet hymea fatal. 
Aux plut infbftunet la tombe fert d'az jlr. 
il prit pour héritière, en ûmGkot {es jours» 
]b1e qui moaiUa de pleurs ion Maufblée. 
Que (èrtril d'être plaint quand Tame eft envolée? 
Ce Satrape e&t mieux fait d'oublier fès amoors. 

La jeune Iris 1 peine acbevoit cette Iiiiloire; 
St ibs &eurs avotioient qu'un chemin à la gloire . 
C'eik Tamour , on fait tout pour fe voir eilixné, 
£jft-il quelque chemin plus court pour être aimé/ 
Quel charme de s'ouïr louer par une bouche 
Qui même fans s'ouvrir nous enchante & nous ioaclwl 
Ainû diibient ces Sœurs. Un orage fbudain 
Jette un iècret remors dans leur profane &in. 
Bacchus entre, & Ûl Cour, confus & long cortège. 
Où font, dit-il, Ces fcsurs à la main fàcrilege? 
Que Pallas les défende, & vicone en leor âveur 

Oppofer fôn Egide à ma jufle fiirrar ; . 

. ^ * Rica 
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Rien ne m*cmpêchcra de punir leur ofencc: 
Voyez j êc qu'on fe rie après de ma puil&nce. 
Il n'eut pas dit , qu'on vit trois monftres au plancher ; 
Allez , noirs, & velus en un coin s'attacher. 
On cherche les trois focursî on n'en voit nulle trace: 
Leors métiers font brifcz , on élevé en leur place 
Une Chapelle au Dieu , père du vrai ncâar. 
Pallas a beau fc plaindre, eHe a beau prendre part .' 
Au dfeftin de ces fceurs par elle prot^es. 
Quand quelque Dieu, vojant Us bootez négligéesi 
Nous fait fêntir G» ite, un astre n'y peut rien: 
L'Ol/mpe s'entretient en paix par ce moyen. 
Profiions, s'il fi peut, d'un fi fiimeuz exemple: 
Chommonsi c'eft faire afiêab qu'aUer de Temple ok 

Temple 
Itendre àcl»que Immortelle voeux qmhiiibnt dûs: 
Ijer jours donnez aux Dieaxae font jamais perdus. 



y^f^f 
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AVERTISSEMENT. 

UN Je ces ^Motn récits epn féi fak ptirt 
aux FsUes tU Minée cmîteti^ hu i'&ene^ 
nuftf véritmkk y ^ tiré des antèfuitÉic de BciJ^ 
fird» y*ûtemn fi wuttrt em là fbtct U mn-t 
tMtwphefi de Ceix & ijêkjem 9 m^ f »#/• 
qne émtrt ptj^ femhldU^. Lee Orkupes n^'éU^ 
i^tterceu qd*H le faUe faire ^ ^ /jmmonOM* 
vrage en firoit Jtun caraBere fb^s^ uniforme. 
Ci eft^Ovide €ê9Ut a ein air tout fartiemtiar^ 
U ifi imfêgik âe ic^mi^efaire. Mdijqinl 
avoir fait réflexion là-dejfns , foi ajfrehendé 
qn^nn Poème de fix cens vers ne fût ennstjeux^ 
s'il nUtoit rempli que étavantures connuèu 
Cefi ce ^ui m* a fait choifir celle dont je veux 
parler : et comme kne cbofe en attire une du* 
trcy le malheur de cer Amans tuez» le jour die 
leurs noces , m* a été une œcafion de placer ici 
une ejhece dEpitaphe y qu'on pourra voir dans 
hs mêmes Antiquitez.. ^elquefbis Ovide n*a 
pas plus de fondement pour pajfer dune méta^ 
morphofi à une autre. Les diverfis liaifoui 
dont il fi fin ne m*en fimhlent que plus belles ; 
fjy^lm^on goût i eHe$ flairêient moins JielUi 

fi 
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fe fuivoient davantage. Le frincipal moi if 
qui m^ a attaché à l* Infcriptiondontils^agit^cUfi 
. la beauté (jne fj ai trouvée. Il fe peut fair^ 
qfte qteelqu'fin y en trouvera moins qf$e moi^ 
Je n^ prétends pas que mon goéit ferve de règle 
À aucun particulier ^ (^ encore moins au ptor 
blic. Toutefois je ne puis croire que ton enjn^ 
\e autrement^ Il n*efi pas befoin et en dire ici 
u raijons ; quiconque Jeroi$ capable de lesfen* 
tir y ne le Jera guère moins de Je les imaginer 
de lui-même» y^ ai traduit cet ouvrage enpro'» 
fi dr en vers , afin de le rendre plus utile par 
la comparaifon des deux genres* . J^ai cuy Ji 
ton veut , le deffein de m* éprouver en tun (^ 
en t autre: fai voulu voir par ma propre eac^ 
périence y fi en ces rencontres les vers s*éloi» 
gmue beaucouà de la fidé&té des traduSlions j 
^ fi la profi C éloigne beaucoup des grâces. 
Mon fentiment a toujours été qna quand les 
^ersfint bien compofix, , ils difemt en une éga» 
le étendsseplus que laprofi ne fanroitdire. De 
plus habiles que moi le feront voir plus à fonds, 
y^ajouterai Jeulemem que ce n^eft point par 
vanité , & dans tefperance de confacrer tout 
ce qui part de ma pbtme que je joins ici tune 
(fr t autre TraduBion » t utilité des expériences 
me ta fait faire» Platon dans Phadrus fait 
ebre à Socrate , quUlJeroit àfouhaitter qu*09È 
tournât en tant de manières ce qu^m exprime 

M 4 qft^'^ék 
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fti'é U pi Id hormtfiSt rencontrée. Plût k 
hitm ^ue nos jéttturs en vonln/fent faire Ci' 
friHve y ^ tfue le' public les y invitât! Poici 
U Jiijtt dt F Irifirtftion. 

Jitimete Affranchi de F Empereur fut !e ma- 
ri ^Homonitt^rmchk au$; mms qui par 
Jk be0Hté & pér fit £rdai mérita qu'Âtitiute 
Upréféràt à de célèbres partis. Il ne jornït pas 
bnf-tempj de fin bonhenn Hentenie mourut 
m'elle n'avoit pas vingt arts. On lui éleva hm 
tembiM^uijHhfJietncortt & okas^irifint 
gravcK,^ 
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INSCRIPTION 

TIRÉE DE BOISSARIX 

OI pcn&re animas fînerent cradèlla fats» 
* Et poflèt rcdimî morte aliéna filas f 
Qaantukcunqbe mes debentur tempora vkx, 

Peaûrem pro te, cara Homonoea, lftensv> 
Atf nunc q^od'po0lim» fiigâmliicemqueI>eoiqii| 

Ut te maturi per Stoga morte icquar. 

•f- fiurce tuàm ebûjur f!étà qoal&re juyetitan»;, 

Fataque mœrendo ibllîçitafe mea, 
Hil profuQt lacium»; nec poilûnt ^s^moveri: 

Viximus : hic omnes exitus omis habet. 
^ce: ita non unquamfimilemexperîaredoloreml' 

Et faveant vocis numina cunâa tuis! 
Qaodqoe nailii eripuit mor» immatora juveàtijr^ 

Hoc tibi viduro proroget ulteriuf. 

Ta qui iècarâ procedis mente, paraxiri^ 
Sifte gradumquxib» verbaque pauca legÇi 
jah ego que Claris fiieram pndata puelUs, 

M/ Hbr 
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Hoc Homonaea brevi condita fum tumula» 
Ciri ferinam Faphia, 8cCharhc$tribtiêfcdfeco«i»; 

XJg^ Ftdlascuqâis ^tibm cra4iit« 
Nondum bisdends actas c^mpkverat annos, 

Injecêre snanus i&vida fau mihi< 
Kccjp)^ 4Ç <^crot' f l|oc mihi inerte cAtriAiut rjAr 

Moeror Atimcti coajugis ille miiiL 

* • •• 

* Sït tibi tAira kvis^ mulier digniilîma yitâr, . 
Quzqoe tuis olim pcrfruerére bonis. 



S'il fiffiftH mtx Vefins fê'ên dmmàt fr m 
fêftr ceth £mn muigt^ iÈ'Jin'ilféf'fefibhJe iv- 
€heter dmfi ce fue P-en éùme^quel jiviifiif knm- 
in iTannéès que les Torques m'ont accordé y je k 
J9$ipep9if: mfic tfaifr four Vfufi tira: /sbr tpa^efu > 
9fa chère Homonéi'^ mais cela ne fe pouvait y ee 
que je fuis faire ejl Jejuir k jour & la fréfenct 
dis Di^x ^ fo$tr aSer kiemthyom fièvre Ukug 

mU St/X* 

O mon cher i^ux ^ ceffez de vous affàger'y ne 
enromfet» phis la fieur de vos afis ; ne fèiiguez 
flus'^fka d^inéè fitr desflahttes canOmneUes:. ion* 
tes les larmsfiitjùvaistesion ne /h/roit ému» 
voir la Paraue : me voile morte ^ chacun arrive 
à ce termê'la, Ce£hi donc encore une fus: Amf 
mffiezrvous ne Jèntir jamais unefemUabU éoUm 
W 1 Ainf^ tous les JHeux fiient f mm Mes à 

* Ci fimlv vewç du pftilkp m di nlm fU éfiA tkvtrn 
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tfos Jûuhaitsl c^ vetùtte I4 Foreur èpittr àvo^ 
tre 'uie ce yielU a xavi â la mienne \ 

Et t&g ijm fajfe$ tranfiilkment y arrête ici je 
te prie mm mmeni eu dents^ Afin de Ure ce fende 

mots. 

» 

Moi y cette KomoHfy ^e fr^éra Athneteidis . 
files confdéfàbks : fM^y ^ ?^ ^^^^ ^^<»Mf la 
heaut^^ . les Grâces & les é^émens : que Jf allée 
erHi» ai/oit infitùite dans tous les Arts y me voi^ 
la ici renfirmée dans un fnonûment de peuJ^efia^ 
et. ye fiaveis fas encete vingt ans que le Sert 
yetta fis mains envieufis Jur ma ferfimne. Ce 
f^eft fas four moi que je m en flains > c'efi foùr . 
mon mari y de qm la douleur mefi ftus diffiak à' 
^^tfforier ^ue ma' frofre meé'ti - : 



gyff la terre fe fait légère y ^ ^>oufe diffsê de^ 
retourner a la vie y é* de recouvrer un jour khien 
]»e tu as fer du l 

Si Ton pouvoît donner fts jours pour ceux d*aa 

autre:* 
It que par tct échange on contentât le Sort, 
Quels que ioîent 1c$ moniens qui me reAefit ènccnr >. 
Mon ame, avec pla|iir> racheteroh h, vôtre r 
]4ais le Deftin Payant autrement arrêté. 
Je ne lâurois que fuir les Dieux & la clarté. 
Pour voùs'ïuîvnrc auJc Enfers <)^une ttio'rt avancée; 
Quittez, ô cher époux, cette trifte penfée; 

Vous altérez en iwn les plus beaux de yo» ans : 

M 6 Cet 
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Oeilcz de fatiguer par des cris impmfliuis 
JLa Furque 8c ie Deftîa, Déïtez inflexibles. 
Mettez fm i<des pleurs qui ne les touchcBtrpoinr» 
Je ne luis plus» tout tend à ce fuprême point* 
AimH nul accidei^, par des coups fî iènfièlcft 
Ke vienne i l'avenir traTerièr rofi plaiiirs! 
'Ainfî l'Oijmpe entier s'accoide à vos défîttt 
iVeuille' enfin Atropos» a» cours de votre vi» 
'Ajouter Petcnduè' â la mienne ravie! 

Et toi , paflànt tranquille , aprens quds font 
nos maux» 
paignê ici tWéter un moment a Tes lire. 

Celle qui préférée aux partis les plus liaoti». 
'Sur-le C9ur d'Atimite acquit un doux empire. 
Qui tcnoît dé Vémis & beauté deftr traitr. 
De Pallas An favoir , des Grâces &s attraits» 
Glt ibus ce peu d'efpace en la tombe enferrée. 
iViogt Soleils n^avoient pas ma carrière éclairée» 
Jjt- Sort }etta fur moi les «nvieufèa mains i^ 
Oeft Atimete fêul qui fait que je m'cQ plains. 
lila mort m'aâligc moins que fà douleur amere^ 

O femme, que la terre à tes^os fbit l^erel 
Temme digne de vivrez 2c bien-tôt puiflèsrtu 
Recommencer de voir les traits de la lumière^ 
Is rçcottvrer le bien que toa. coeur a perdu! 
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AVERflSSEMENT. 

■ ' • 1 ' . . 

PA K M I les Ouvrages dont ce Recueil ♦ 
eft compôré, le Ledeur verra trois Frag- 
mcns d'une defcriptîon de Vaux , '' laquelle 
j'entrepris de faire il y a environ douze ans. 
J'y confurrui près de trois années. Il eftde^ 
puis arrivé des chofeS qui m'ont enipêché de 
continuer. Je repréndrois ce deflein > fi j'a^ 
tois quelque cfperance qu'iî réuiîît , & qu'un 
tel ouvrage pût plaire aux gens d'aujour- 
d'hui : car la PoëGe lyrique ni l'héroïque, 
qui doivent y régner , ne font plus en vo- 
gue comme elles étoient alors. J'expofedonç 
au public trois morceaux de cette defcrip* 
tîon. Ce font des échantillons de l'un & de 
Pautre ftile : que j'aie bien Tait ou non de 
les employer tous deux dans un même Poè- 
me, je m'en dois remettre au goût du Lec- 
teur , plutôt qu'aux raifons que j'en pour- 
rois dire. Selon le" jugement qu'on fera de 
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ces trois morceaux i. je me réfoudrai i (îh 
choTe plaie, j'ardeiTein de continuer; (înoiif 
|e n'y perdrai pas de temps davantage. Le 
temps eft choTe Je peu de prtxy.quand on ne 
s'en fêrt pas mieux que je £ans. Mais pui(^ 
que j'ai réfolu de m'en férvir, /*e dois reoon- 
noitre qu*à mon égard la faifon de le mena* 
gcr eft tantôt venue. . , .. 

PafTons à ce qu'il eft néceflaire cju*on & 
cie pour l'intelligence de ces Fragmens* Je 
ne b fauroîs donner au Leâeur &ns expoier 
à fes yeux prefque tout le plan de l'Ouvra- 
«. C*eff ce que ;e m'en vais faire ; moins 
fuccintement à la yer{t^ que je ne voudrois» 
mais utilement pour nioi; car par ce moyea 
j'apprendrai lé féntimeht du public , auffi 
bien fur l'invention & fur la conduite de 
mon Poëme en gros , que fur Texécution de 
chaque endroit en détail , & fur Fefiet que 
le tout cnfcmble pourra produire. 

Comme les Jardins de Vaux étoiçnt tout 
nouveau plantez , je ne les pouvois décrire 
en cet état , \ moins que je n'en donnaffe 
itine idée peu agréable > & qui au bout de 
vingt ans auroît été fans doute peu reflèm- 
blante: il falloir donc prévenir le temps» ce^i 
là ne (e pou voit faire que par trois rnoyeos^ 
Tenchantement , la Prophétie % de le Songiw 

I^ detix pKinii»s .lie me {ibil^tt^ 

pow 
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pour les amener atec quelque grâce je me le- 
rois tng2^é <hn$ un deflTein oe trop d*éten* 
due ; r^cefikire auroic été plus confidéra- 
ble qtie le principal*. D'ailleurs il ne faut 

rint avoir recours au miracle 9 que quand 
narurt eft impuiffante pour nous fervir. 
Ce n*eft pas qu'un fonge (bit fi fuivi ni m^ 
me n long que le mien fera; mais il eft per- 
mis de paiifèr le cours ordinaire dans ces ren- 
contres; & j *ay ois pour me défendre) outre 
le Roman de la Rofe » le Songe de Poliphi- 
le» & celui même de Scipion. 

Je feins donc qu'en une nuit du Printemps 
m étant endormi » je m'imagine que je vas 
trouver le Sommeil t & le prie que par (on 
moyen je puifiè voir Vaux en ibnge ; il 
'commande âufli-tôt ï fes Miniftres de nie k 
montrer. Voilà le fujec du piemier Frag- 
inent. 

A peine les Songes ont commencé de me 
repréfenter Vaux , que coût ce qui s'offre à 
mes Sens me fembleréel : j'oublie le Dieu du 
lommeil 9 & les démons qui Tentourent ; 
J'oublie enfin que Je fbnge. Les cours du 
Château de Vaux me paroiifent jonchées de 
fleurs. Je découvre de tous les cotez l'ap- 
pareil d^une grande cérémonie. J'en deman- 
de la «aifon à deux guides qui me condui-» 
kau L'un d'eux me die qu'ira creufant les 

^ fonde* 
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- Ibndemens de cette maiibn on avoît trouva 
fous des voûtes fort andetiffes une table de 
Porphyre > & fur cette tabk un écrain plein 
de pierreries , qu*un certain Sage nommé 
2irzifnijr fils du Soudan Zaraftfiei avcnt autre- 
fois hiiïê à un Druide de nos Provinces. 
Au onlieu de ces pierreries un dianant d'u» 
ne \xmté extraordinaire 8c taillé en cooir k 
idUbit d'abord remarquer , & Air fes bords 
d'un coasponlaient qui le féparoit d*avec les 
Mitres )oyaux fe lifoit en ktrres d*or cette 
devife» que l'on n'avoir pu eotendre.^ 

ytfris confiant quoi epêt jen aime deuxm 

• • • ■ * • 

On avoit porte à ^ Oronte 1* écrain ouvert i 

]& aij même état qu'il s*étoit trouvé.. Il l'a- 

voitlaifle fermer en le maniant , fans que 

depuis il eût été podîble, de k r'ouvrir , tant 

là force de l'enchantement étoit grande. Sur 

îe couvercle de cet écrain fe yoyoit le dût» 

trait du Roi ; Vautour étoit écrit : «SWV aonni 

4 la plus favftte , des Féef* Sous l'à^am cet* 

te propKetîè était gravée. 

^umi çelle-tà qui flus vaut qu'on la frife 
£n fait A charme : ^ flus a de fùuvcir , 
, jfux. a0ans., ^ani Vaupcen marhtt gujfe ^ 
. — . Z^y2?a àel art ' aura fidt apfarûir. 



Imt 
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Lors s^êuvrira técrain defonm ixtp^t 
^$tê jSirzimâr forgea fAfgTAndfiivéirt, 
Zt Von 'verra lefens de /<* dev^e 
'^a* aucun mortel n*aura jamais fâ voir. 

- Pour fatisfaire à rintention du Mage ^ 8t 
pour ractompUflementde la Prophétie, mais^ 
fJus encore pour attirer les Mâitr«Âès dt 
cous les Art«» & leui- donner par œ moyeti 
roccaâon d'embellir la maifofi ae Vsox , O^ 
rônte «voit 'fait ^^lier que totit ce qu*il y 
aveit de > favantes Fées datis le inonde pou* 
voient venir cimt^^er le prix propéfé ; & ce 
prix étok le portrait du Roi 5 qui iêroîtdon* 
né. par des Jûgesr fur le^i raifons quç chocutt 
appoirterôii pour prouver les^ charmes • & Pex- 
i^nce é^fon ^té Plufieurs élîoïct^t ac- 
courues, mais la plupart- ne pôttymc^iciMN 
tribuer aux beautez de Vaux , & par con- 
féquent le prix hfétant fès pour éltes ^ppa- 

rÊnOTei\t,,laj>|0^t>^-jÇi perfi^adé^ ope 
la PrôphéHc^w ^ tègardôjf tn auéônfe ior^ 
te , $*étoieht retirées. Il p'en éçoit demeu^ 
rç que qûaVrç^^PArcîîîtéSureî là' Peincpr^ 
Plîitendanteda'jàrdîttaèJè T è^lal^oëfie,*' j^ 
les appelle Palatiane," Apd'anire , Hoftéfie> 
&• Calliopée. Le lendemain ce grand. diiFé- 
retït fe devoit juger en la préfence d'Oron- 
tSi i& deiJMTC^ D^iâ-Dku^« .: Vo^à ceq^e 
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Tun de mes deux guides me dit , & le fujet 
du fécond Fragment» Il contient les haran- 
gues des quatre FeQ9* 

Et pour ^ayer monPoëme» & le rendre 
plus agréable 9 car une longue fuite de de^ 
criptbns hiftoitques feroitunéchofe ferten- 
nuieufe , je les voukns entremêler d*épifo4ei 
et un <3v9£kétt galant; tl y en^trds d'ache- 
ver , l'avaoture d'ua Ecureuil > teUe d'un 
Cygne prêt ï mourir', celle d'un SoiuBon & 
^'un Eturgeon qui avoientété préfèateevifs 
1 Oronte; cette dernière avanture âtc le fu- 
jet de mon troiCéme Vràgfmti^ 

Le refle de ce Recueil* contient» cfes Ou- 
vrages que j'^ compofez en divers^enipsfiiY 
divers fujets. S'ils ne plaifent par leur bon- 
ti.s leur variété fupplénk peut-être. à. ce qui 
kiif manque ^*ailleun» 



'îK^î^i^-y^^»*»;!*. 
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DEs f i^es (uivantfs les troîs premières 
font des Fra^ens deladefcriptionde 
Vaiix, laquelle j'ai fait venir ehunionge» \ 
^exemple d'autres fujets que Ton » ainu trai- 

' tez*. 

* Le» auttet Ctenrnge» qite oliteiioltcèllélàdl» «Bt U 
Ou 4un cette Eliuoa» «Iiacna ea loir ocdnb 
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tez. Ce Ti'eft pas ici le lie«^ y ni loccafion 
de faire fayoir les raifons que j'en ai eues. 
L* Avertiflement Icycondent : il eft néceflaire 
dgilelire podr bien entendre ces. trois mor- 
ceaux ) & pour pouvoir tirer de leur feâure 
quelque forte de plaifir. Le premier eft le 
conamencemeat de TOuvrage, ie Leôeur, 
fî bon lui femble, peut croire que TAminte 
donc r'y parle, repréfeoie une-per/bnne par- 
ticulière î fi bon lui fenrïble , que c*eft la 
beauté des femmes en général * j s'il lui plaît 
même , que c'eft ceUe de 'toutes fortes d*ob» 
jets. Ces trois explications font libres. Ceux 
qui cherchent en tout du myftere , & qui 
veulent que cette forte de Poëme ait un fens 
allégorique, ne manqueront pas de recourlt 
aux deux dernières. - Quant à moi , je ne 
trouverai pas mauvais qu'on s'imagine que 
cette Aminte eft telle ou telle perfonne; ce* 
la rend la chofe plus paffionnée, & ne la rend 
pas moins héroïque. 
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Acante s'ooant endormi une nuit^luFriotempS} 
fbngea qu'4 âcoit allé trouver le Sommeil i 
pour le prier que par ion moyen il pût voir 
le Palais de Vaux, avec fes Jardins; ce que 
le Sommeil lui accorda o commandant aux 
Songes de les lui montrer. • 

T Orfque l'An fc renouvelle » 
•*-^ En cette aimable faiibn , 
Où Flore amène avec elle 
Les Zéphirs fur THorifon: 

t 

Une nuit que le fiknce 
Charmoit tout par ù. préiènoey 
Je conjurai le Sommeil 
Pc ftipendre mon réveil 

* Bien 
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Bien loin par de- là l'Aurore. 

Le Sommeil n'y msaïqaaL pas». 

Et je dormirois encore. 

Sans Aminte & les appas. 
Cette fiére beauté , qui ^'érigc un tropkée 
Du cruel fouvcnir de mes vœux impuiiTans , 
Souffrit que cette nuit les charmes de Morphçc 
Au(fi-bicn que les iiens regnaflent fur mes fens. 
11 me £t voir en fongc un Palais magnifique, 
Dfes gtottcs, des canaux, un fuprrbe portique. 

Des lieux que pour leurs beautés 

J'aurois pu croire encbantez. 

Si. Vaux n'ëfoit point au monder 

ils étoient tels , qu'au Soleil 

Ne s'offre au fortir de Ponde 

Rien que Vaux qui £6k pareU. 

Oétoit aufli cette maifon nnagnifique avec 
Ces accompagnemens & fes jardins , lefquels 
Sylveftre rfavoit montrez, & que tna mémoi- 
re confervoit avec un grand foin , comme é- 
tant les plus précleuiès pièces de ioa tréior. 
Ce fut fur ce fondement que le Songe éleva 
fon frêle édifice, & tâcha de me faire voir les 
cfiofès en leur plus gnnée pferM^ion. Il choir» 
fit pour cela tout ce ^'il j zy^ j^ç- plus bca\» 
dans fes m^azins ;. & afin que mon plaifir du- 
rât davantage , il voulut que cette appaltifiotv 
fût mêlée d'avantureis très-remtrquables. Je vi^ 
des plaotes^ jtrkdes marbresi> j^ m d^cr>: 

itaux 
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ftaux liquides > je vis des animaux ? & des hom* 
mes. Au commencement de mon fong;e il 
m'arriva une chofe qui m'étoic arrivée plu&urs 
autres fois > & qui arrive (buvent à chacun; 
c'eft qu'une partie des objets fur la penfee des- 
quels je venois de m'endormir, me repaflà d'a- 
bord en refont, je m'imaginai que j'étois allé 
trouver le Sommeil pour le prier de me mon- 
trer Vaux , dont on m'avoit dit des chofes 
prefque incroyables. Le logis du Dieu eft au 
fond d'un bois où le.filence & la folitude font 
leur (cjour ; c'eft un antre que la nature a tail- 
lé de fes propres mains , & dont elle a fortifié 
toute les aveniH^^ contre la clarté & le bruit. 

Sous les lambris mcmilus de ce Nombre palais» 

Echo ne répond point , Se (èmUe être aOoupîe : 

La molle* Oiflveté far le ièuil accroupie 

N'en bouge nuit 8c jour, & fait qu'aux environs. 

Jamais le chant des coqs • ni le bruit des clairons 

Ne viennent au travail inviter la nature» 

Un jruiilèau coule auprès , 8c forme un doux mur- 

mure. 
Les fimples dédiez au Dieu de ce fBjour 
Sont lès feules moiiibns qu'on cultive à Tentour. 
De kurs fleurs en tout temps û. demeure e& ièmée» 
Il a prefque toujours la paupière fi?rmée. 
Je le trouvai dormant fur un lit de pavots ; 
Les Songes rentoytroicDC fans troubler fbn reposi, 

I>e iantdXBcs divers une Cow menfoigére, 

-Vaiosi 



/ 
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Vjdns, Se frêles enfans d'une vapeur légère , 
Troupe qui iàit charmer le plus profond ennui , 
Prête aux ordres du Dieu voloit autour de luû 
Là cent figures d'air en leurs moules gardées, 
Là des biens & des maux les légères idées. 
Prévenant nos deftins, trompant notre dé/îr, 
Formoient des magasins de peine ou de plaiflr.' 
Je regardois Sortir, Se rentrer ces merveilles} , 

Telles vont au butin les nombreufès abeilles; 
Et tel dans un Etat de fourmis compoië 
Le peuple rentre & fort en cent parts divile. ^ . 
Confus, je m'écriai: Toi que chacun réclame,' 
Sommeil , je ne viens pas t'implorer dans ma flâme i 
Conte à d'autres que moi ces menfbnges charmans ; 
Dont tu âates les vœux^des crédules Amans. 
Les merveilles de Vaux me tiendront Heu d'Aminte; 
Fais que par ces démons leur beauté me foit peinte: 
Ttt ù\s que j'ai toujours honoré tes autels } 
Je t'ofifre plus d'encens que pas un des mortels; 
Doux Sommeil, rens-toi donc à ma jufte prière. 
A ces mots je lui vis entr'ouvrir la paupière} 
Et refermant les yeux prefque au même moment; 
Contentez ce mortel, dit-il languiflàmment. 
Tout ce peuple obéît iàns tarder davantage : 
Des merveilles de Vaux ils m'offrirent l'image ^ 
Cofntne nîarbres taîMeL leur troupe s'entaf]^; 
En colomne aufli-tôt celui-ci £c plaça » 
. Tcm. L N Ce- 
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Célui-Ià chapiteau .vint s'ofiFrir à ma TÛe^ 
L'un fe 6t ^iéd'eftal, Tautrc fc fit ôatucî 
Artiiàns (](ui peu chers, mais qui prompts Scfubtili 
N'pnt bcfoin pour bâtir de marbre ni d'outils» 
font croître en un moment des fleurs & des om- 
brages» 
Et fans l'aide du temps compolcnt leurs ourrages* 

r 

IL 

Les ^ers fuivam ne fint fas de la defcriptkn 
,4e Vaux 5 je les envoyai a une perfinne jui en 
moulois voir de meiy ^ bd envoyai en même temft 
le Vraiment qui fuit : comme ces vers y peuvent 
Jervîr d^ argument en quelque façon ^f ai crû qu'il 
ne fer oit pds hors de propos de tes mettre en tite. 



A 



Rifte, vous TQuke voir des Vers de ma main. 
Vous qui du clxantre Grec ain£ que du Romain « 

Pourriez nous étaler les beautez Se les grâces» 

£t qui nous invitez à marcher fiir leurs traces. 

Vous ne trouverez point chez moi cet heureux art.* 

Qui cache ce qu'il eft, & reilèmble au hazard: 

}e n*ai point ce beau tour, ce charme ineiprimable» 

Qjii rend le Dieu des vers far tous autres aimable; 

-C'eft oc qu'il faut avoir, û. Ton veut être admis 

farmi ceux qu* Apollon compte icatre fcs *amis. 

^^;ére épand toujours fb dons arec largeflès 

Virgile 
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Virgile à &s tréfors fait joindre la fagcfTc: 

Mes vers vous pourroicnt-ils donner quelque plaifir, 

Loriquc l'Antiquité vous en ofiTre à cliqinr ? 

Je ne l'cfpérç pas; & cependant ma Mufe 

N'aura jamais pour vous de iccret ni d'excufe^ 

Ce que vous fouhaitcz , il feut vous l'accordc/î 

Ccft à mcM d'obcïr, à vous de commander. 

Je vous préfente donc quelques traits de ma lyvc: 

Elle Jes a dans Vaux répétez aa Zéphirc. 

j'y fais parier quatre Arts femeux dans TUnivcrs, 

Les Palais, les Tableaux, ks Jardins, S^,ks Vers. 

Ces Arts vantent ki tour-à-tour leurs merveilics. 

Je fbupire en fongeant au fujeç de mes veilles. 

Vous m'entendez , Arifle , & d'un cœur généreux. 

Vous plaignez comme moi le fort d'un malheureux! 

U déplût à fon Roi, fcs aftiis diiparurent : 

Mille vœux contre lui dans l'abord concoururent. 

Maigre tout ce torrent je lui donnai des pleurs: ' 

J'accoutumai chacun à plaindre fes malheurs. 

Jadis en û faveur j'aiTemblai quatre Fées. 

H voulut que ma main leur drefKt des trophées: 

Oeuvre long, & qu'alors jeune encor j'entreprii. 

Ecoutez ces quatre Arts, & décidez du prix. 

^^filff'^ ^ Peinture, le Jardinage, & 



le prix frofojé, 

N X 
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Un riche balii.ftre failbk la féparation de h 
chambre tfavec Talcove y Veihaae en étoit au 
moins élevée d'un pied^ ce qui donnoit enco- 
rç plus d'éclat à cette a£tion. Là fur des tapis 
de Perfe on avoit placé les fiéges des demi- 
Dieux ^ ceux des Jugw s y étoient auIC > mais à 
part & un peu éloigner de la Compagnie. Hors 
de i'alcove étoient affiies Tune près de l'autre 
les quatre Fées. Ârifte) Gelafte^ & moi nous 
étions debout > vis-à-vis d'eUes. On tira au fort 
ppur favoir en quel rang'elles parleroient. Ce 
fut à Palatianede haranguer la première: eflefc 
leva donc 5 & après s'être approchée du baluf- 
trC) elle fe retourna à demi devers fes rivales, 
ijc leur adrel&nt fa voix > elle commença de 
cette forte > 

Quoi, par vous ces honneurs fontauffi contenez? 
Vous prétendez le prix qu'on doit Imcs beautczP 
Ingrates, dcviez-vous en avoir la penfée? 

A ces cnots d'ingrates toutes fe levèrent, & 
tépoignérent avoir quelque chofe ï dire ^ mais 
les Juges* pour éviter la confufion ayant ordon- 
né qu elles ne s'interromproient points Palada- 
ne continua en ces termes. 

Juges, pairdonnez^oioî cette plainte forcée: 
Je (kii qu'en fuppliantc il felloit commencer} 
-C'cft à vous que ma voix & dcvoit adicfïcr : 

Maif 
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Mais le dépit m'emporte, &puifqu*il faut tout dire. 
Enfin , voilà le fruit , trop vainc Appcllanirc , 
Dont vous reconnoiflcz mes bienfaits aujourd'hui* 
Contre les Aquilons mon art vous fert d'appui; 
N'en ayez point de honte? en feuvant votre ouvrage; 
J'oblige auflï tes Dieux dont vous tracez l'image: 
Hé bien, vous la tracez? mais imparfaitement: 
Et moi je leur bâtis un iècond firmament. 
Ce que je dis pour vous, je le dis pour les autres? 
Tout-çc qu'ont fait dans Vaux ,>s le Bruns, les b 

Nôtres, 
Jets, cafcades, canaux, te plafonds fi charmant. 
Tout cela tient de moi &s plus beaux ornement. 
Contempler les cSons de quelque main &vante. 
Juger d'une Peinture, ou muette ou parlante. 
Admirer d' Apollon tes pinceaux ou la voix. 
Errer dans un jardin, s'égarer dans un bois. 
Se coucher fur des fleurs , refpirer leur haleine , 
Ecouter en rêvant le bruit d'une fontaine , v 
Ou celui d'un ruiflèau roulant fiir des cailloux; . 
Tout jcela , je l'avoue, a àts charmes bien doux ; 
Mais enfin on s'en paflè , 6c je fuis néceflàire. 
Ce fut le fèul befoin qui d'abord me fit plaire. 
Les antres & trouvoient des humains habiter: 
Avec les animaux ils formoient des Citez : 
Je bâtis des maifbns', je compoiài des Villes: 
Ou n& vQuloit alors que de ûmples aziles». 

N 3 Sut 
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Sur h néceffité & regloknt les fôuhaits: 
Aûjourd'kui que l'on veut de fîipertcs Pahi$> 
}c contente chacun en plus d*unc; manière ; 
Des cinq ordres divers h grâce fînguliére. 
Fait voir comme il nM plaît Téclat, la majeûé,. 
Ou les charmes divins de la ûmplidté. 
Je ne doute donc point qu*en préiènce d'Oi^Qte» 
Je n'obtienne k prix, vous n'emportiez k honte t 
Gonfufès» TOUS alkz recevoir cette loi. 
Si c'eA honte pour vous d'être moiodres^ que tooL 
Tant d'ceuvres, dont je rends ks Savans idolâtres» 
0>bfSês, monumens, cirques, ^mphithéatrci» 
Milk Temples par moi bâtis en milk lieux. 
Les demeures des Rois • celles même des DicuT» 
Rox)»e , Se tout rUnivers pour mon Art iblHciter 
Juges „ accordez-moi k prix que je mérite ; 
Car on n'auroit pas dro^t d'^ vouloir parrenir,. 
Si. de la &veur ièuk il faUoit l'obtenir,. 



Peu de temps après qu'elle eut ceffi depar* 
1er > elle retourna s'afleoir. Sa fierté & k ca- 
ra(5tére de (à harangue n'avoient pas déplu y je 
le rémarquai au viiage des af&ftans. Les feules 
Fées témoighoient l^uçoup dlndignation, & 
fecouoient la tête à chacune de fes raiibns: je 
vis même l'heure qu'Appellanire rinterrom- 
proic. Pour moi 9 ce qui me toucha le plus de 
tout fbn difcours^ ce fut l'épilogue. AppeUa- 
aire qui devoit. parler la iecoodei prit la place 

. que 
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que l'autre venoit de quitter > & puis elle ccwn- 
mença ainii & harangue. 

Juges, fi j^ai iôuâèrt des reproches frivoles,' 

Ce n'eft point pour manquer de droit ni de paroles: 

Le teEpQ^ feulement a retenu ma voix. 

Falatiane veut vous impôfèr des loix; 

Les honneurs n« £int faits que pour Ces mains &r 

. vantesi 
Ce ièroit trop pour nous que d'être fcs fùivantes: 
Elle m'appelle ingrate: & peniè m'ébranler; 
Mais qui i'efl de nous deuXj puifqu'il en faut parler ? 
Sans tous fès omemens, {crois- je pas la mémef 
£t quant i ùl beauté qui lui ièmble fuprême » 
Bien ibuvent iâns la, mienne on n'y penièroit pasi 
Seule je ùd donner du lu^e à iès appas. 
Contre les Aquilons ejlc m'eil aéeei&irei 
Il n*eft point de couvert qui n'en pût autant &îre« 
Où va*t'elle chercher les piiiemiers des humains? 
.Quels chefs^d'œuvres alors ibnt ibrtis 4e iès mains ? 
Qu'importe qu'elle icrve aux Dieux même d'azile/ 
X:ar il ne i'agtt pfts d'être la phitf utile j 
C'eft a(3c& de cauftr k pSaifir, feulement 
Pour &tis&ire aux loix de crt enchantement: 
£0 termes a0èz clahrs la choie eft expriihée ^ 
$ok donnée dit le Mage , à k plus grande Férj 
En efl-il de plu$.graade4 ayaiit tout bien peTé, 

N 4 Que 
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Que GcHc par qui l'oeil cft fijis ceflc abufé? 
A de {impies couleurs mon Art plein de magie 
Sait donner du relief, de Pâme , & de la vie: 
Co n*eft rien qu'une toile , on penfc voir des corps: 
J'évoque quand je veux lesabfens & les mcrts: 
Quand je veux, avec l'art je confonds la nature j 
De deux Peintres Éimeux qui ne ûit l'impofture? 
Pour preuve du (avoir dont âvantoient leurs mais^l 
L*un trompa les oifeaux, & Tautre les humaini. 
Je traiarporte les yeux auX confins de la terre : 
Il n'eft événement ni d'ampur, ni dç guerre. 
Que mon Art n'ait enfin appris à tous les yeur» 
Les myftéres profonds des Enfers 5c des Cieax, 
Sont par moi révélez , par moi l'oeil les découvre: 
Que la porte du jour & ferme , ou qu'elle s'ouvre. 
Que te Soleil nous quitte, bu qu'il vienne nous voir. 
Qu'il forme un beau matin, qu'il nous montre un 

beau fbir. 
J'en fii repréfenter les images brillantes: 
Mon art s'étend fiir tout j c'cft par mes mains fi- 

vantes 
Que les champs, les dcierts, les bois , 8c les citez 
Vont en d'autres climats étaler leurs bcautez. 
Te fais qu'avec ^laîfir on peut voir des iiaufiagcsi 
Et les malheurs de Troye ont plu dans met Ouvag»: 
Tout y rit, tout y charme 5 on y vok fans horreur 

Le pâle déiôfodr, la ftnglantc foreur,. 

L'iar 
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« 

L^inhunliiinc Cloton qui marche fur leurs traces i 
Jugez avec quels traits je fai peindre les Grâces. 
Dans les maux de Tabfence on cherche mon fccours j 
Je confole un-.Amant privé de &s amours^ 
Chacun par mon moyen poflède ôt Cruelle: « 

Si vous avez jamais adoré quelque Belle ^ 
(Et je n'en doute point, les Sa^s ont aimé) 
Vous iàvez ce que peut un portrait animé; 
Dans les cœurs lesplj^rfrofdsLiLcntretkntdesflamcs'. 
Je pourrois vous prier par celui de vos Dames > 
En faveur de les tfaits , qui n'obtiendroit le prix l 
Mais c'eft aflTez ie Vaux pour toucher vos cfprits ;. 
Voyez , & piiis jugez i je ne yeux autre grâce. 

Lés raifons de cette feconde^me-fetnblérent 
encore plus preiBnte» aue celles de la premié- 
• re- fur «tout ? <e qîfelie dit de r&itention du 
hùge fit beaucoup d'effet. 11 ?'éleva fâ-deffus 
unlecret murmure qui lui donna quelque efpé- 
rance de la viaoire , & le chagrin qu'en ce 
moment là témoignèrent les autres Fées-, fit u- 
ne partie de fa joye, auffi bien ^ue la fatisfàc- 
tion qui parut fur le vifage des écoutans. Pa- 
ktiane ne jugeant pas à propos de laiffer plus 
long -temps dans les efprits une imprefTion fi 
favorable pour fa rivale , fe leva encore une 
fois ^ & de la place où elle étoic , ejje repré- 
fcnta aux Juges, que fi l'Art de la Peinture 
trompoit les yeux , celui de l' Architedure leur 
feifoit voir des merveilles bien plus étonnan- 
tes. Tel poOToit-on appeller le puiffimt effort 
— . ^ N j de* 
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des machines qu'elle^inventoit , telle la 
fanteur des Colofles élevez commepar enchan- 
tement y tels tous ces Ouvrages hardis dont Fi- 
magination fe trouve eflfrayée, tek enfin ces a^- 
mas de pierres > qui font croire que l'Egypte a 
été peuplée de Géans , &. qui ont épuifé le» 
ibrces dé plufieurs millions d'hommes ^ auffi bierf 
que les tréfbrs d*une longue fuite de Rois. Pa- 
latiane ayant ainfi répliqué , ces deux Fées re- 
prirent leur placer & incontinentaprèsHorté- 
fie dont le tour étoit venu , approcha des Ju- 
ges^ mais avec un abord fi doux » qu'aupara- 
vant Qu'elle ouvrît la bouche , ils demeurèrent 
plus aà demi perfuadex ; & ils eurent beaih- 
coup de peine à ne fe pas laiflèr corrompre aur 
charmes même de fôn filwice. Voici les pro- 
pres paroles de ùl harangue. 

J'Ignore Part de bien parler ; 
Et n*cmploirai pour tout langage 
. Que ces ^lomens qu'on voit couler 
Parmi des fleurs > & de l'ombrage» 
Là luit un Soleil tout nouveau , 
L^air e{l plus pur, le jour plus beau» 
Les nuits G^t douces 2c tranquilles;. 
£t ces agréabks fejours 
Chaflèfit le foin hôte des villes r 
Et la crainte hôtefKr des Cours^ 

Mes appas £6ti les Akîons 
tix qui l'on voit ceila: l'onge» 

<2ue 
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Que le fbuffle d&s paffions 
A fait naître dam un coura^^ 
Seule j'arrête &$ tx9,n^portsi 
La raiibn fait de raôns e&rts < 
Pour en calmer la violence; 
Et fi rien fi'oppofe à leur cours , 
C'eft la douceur de mon flience»- 
Plus que la force du dilcours. 






Mes dQUs ont occupé les mai» 
* D'un Empereur £ir tous haUk, 

£t le plus iàge des huimins 

Vint chez m6i cliercker un a%ik: 
i Charles d'un iemblable deCein 

Se venant jctter dans mon £àn 
, Fit vpir qu'il étoit plus qoLun homme: 

L'un d'eux pour mes ombrages verts 

A quitté i'Empire de Rome» 

L'autre, celui de fiUnivers^ 



Ils étoiènt b$ des vains projets 
De conquérir d'autres provinces; 
^' N ^ , ' Que 



/i 
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Que s'ils fe firent mes fujets , 
De mes^ fujets je Éaiis des Prince*: 
Tel égâlaait le fort des-Rois 
'AtiHéc erroit autrefois 
Dans les valons de Thellâlie ; 
£t tel de mets non aclieteii 
• Vivait faas Tes mors d'Oebalte 
Un amateur de mes beautez» 



Libre» des fbms, exempt d'ennuis: 
Il ne manquoit d'aucunes clioiêsi 
Il déuchoît les premiers fruits.» 
11 cueilloit les premières to&s^ 
Et quand le Ciiel armé de vents, 
/rrétoit le cours des t<^ens'> 
Et leur donnoit un frein de glacev 
S^ jardins remplis d'arbres vertr 
Confèrvoient encore leur grâce. . 
Malgré la cigmeur des iiiven.. 



Je promets un bonheur pareil:. , . 
A qui voudsft fuivre mes charmes;; 



♦ ^Mm^m fih Qtkâfm&q, ^|[^ G^l. lY^ 9%S^ 
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Leur douceur lui gsurde un {bmmcit 
Qui ne craindra point les alarmca 
Il bornera tous fès.dé£rs: 
Daaa le ièul retour des Zéphiri». 
Et fuyant la fiode importune 
Il verra du fond de fès bois» 
Les Courtifàns de. la fortune 
Devenus eiclaves des Eloi& 



es5 



J'embcflîs les fruits 8c les fleurs^ 
Je fais parer Pomone 8c Flore j 
C'eft pour moi que coulent les pleurs,* 
Qu'en ft levant vcrfë T Aurore j 
Les Vergers, les Parcs, les Jardins,, 
De mon lavoir, 8c de mes mains* 
Tiennent leurs grâces nompareîllcs; 
Là j'ai des prez, là j'ai des boisj 
Et 3'ai par-tout tant de merveilles. 
Que l'on s^^are d^s leur càoûr,. 



JSe donne au liquide criM 
Plus de cent formes diSerentesfi 
' Et le mets tantôt en canal ^ 
'tvaxàt en beautez jailtiâàntesf 

N 7 Oo 
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On le Toit ibUTent: par dcgrc x 
Tomber i ilôts pi«cipil!e&} 
Sur des glacis je iais qo^ foole» 
Et qu'il bottilloiuie en li'autces lieiut j^ 
Par fois'U4ort> paj: Bois il coidc». 
Et toujours d charme les ftujr» 



Je ne fînirois de long-temps 
Si j'exprimois toutes ces chofès; 
On auroit plutôt au Psîntempf 
Compté les oeillets Se les rofes. 
Sans m'écarter loin de ces boi5> 
Souvcoez-vous combien de fbîs "^ 

Vous avez cherché leurs ombrages i> 
Fourriez- vous bien m*6ter le prix»> 
Après avoir par mes Ouvrages 
Si.fouvent ckurmé vos ej^rits? 

Le difcoars d*HorteGe acheva de gagner touf 
les afBftans^ . Qronfie & ksi àewànDie^ fë rc'^ 
gardèrent comme ravis 5 les Juges n'en firent 
pas moins. Hortefie coafideroit tous cesfignes> 
extérieurs , avec la joyc que l'on peut penfer> 
quand Âppellanire avant parlé tout bas quelque 
peu de temps aùic xieux Fées qui étoient près 
d'elle, dép]f^û MactoiLe que Jk^ pUs deiàrobe 
tenoient cachée ^ & la montrant de k main 
aux Juges > eUe s^écria du lieu où elle étiok. 
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Juges, attendez un moment ^ 
Et Toyex qudle eft cette Fée» 
Qui de ûm viûge charmant 
Devant Oronte fut trophée^ 
En voiU les traltf éclatansf 
Elle étoit teUe avant que le Printemps^ 
Lui rendit fès cheveux avec fès autres charmesr^ 
Lorique les jours ibnt inconflans» 
Elle n'eft jamais uns alarmes» 



Après ces paroles die alla juiques dans TAl* 
cove prefènter aux Juges la toile qu'dle tenoit: 
déployée i &' leur dit que c'étoit le Portrait 
d'Hortéfie qu^elle avoit fait depuis quelques 
mois. Ils TO demeurèrent étonnez, & jettant 
la vue fur Hortéfie > ils ia tournèrent enfuite 
fur fa peinture. La meilleure partie de fès grâ- 
ces y fembloit éteinte j il n'y avoit nirofes? nî 
lys lur fon teint ; tout y étoit languiflànt & à 
demi-mort j on ne voyoit que de la neige & 
des glaçons , où on avoit vu les plus floriflàn- 
tes marques de la jeunefïè. Les Juges aiiroient 
foupçonné la fidelilé du Portrait > s^nefefuf- 
fient fouvenus d'avoir vu Hortéiie en cet état- 
là. Chacun commença de douter ou'on voulût 
accorder le prix à une beauté fi frêle & fi jour- 
nalière^ elle-même abandonna là propre défen-> 
fc > & ne (ut que répondre fur ce reprochç» 
Si bien qu'Appellanire s'en retournoit toute 
triomphante, lorfque Palatiane lui dit : N'ih- 
fultex poiiM^i^ioe b^Mé qui criûtt toot, à ce 

-»^ que 
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que vous dites; & elle knguic tous les ans 9 dr 
le reprend auflî tous les ans de nouvelles for* 
ces : quant à vous y qu'eft-il demeuré de ce 
qu'ont fait autrefois vos Appelles & vos Zeu- 
xlsy que le nom de leurs ouvrages > Sclescho* 
fcs incroyables que Ton en di'c ? Les miens vi- 
vent plus de fiécles que .les vôtres ne fauroient 
vivre d'années. Appellanire ne i'étonna point y 
& fe douta bien me Palatiane el/e-mêmefeyer- 
roit bientôt confondue ; cela ne manqua pas 
d'arriver. 

Ce fut par Gdliopée. 
Montrez-moi (dit cette Fée> 
Quelque cho/è de plus vieux» 
Que la Chronique immortelle* 
De ces murs pour qui les Dieux 
Eurent dix ans de querelle. 



Bien que pir les flots amerr,; 
On aille au-delà, àcs mers 
Voir encor vos P/ramides; 
J'ai laide des monumens, 
£t plus beaux & plus iblides. 
Que ces vaftes bâtimenc 

casa . 
Mes mains ont fidt des O^mager 



Q?» 
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Qui verront les derniers âges 
Sans janaais {è ruiner} 
♦ Le temps a beau les combattre, 
L*eau ncjçs fàuroit miner, 
Le. vent ne peut les abattre* 



Sans moi tzflt d'otuyres fameux ^ 

Ignorez de nos Neveux, 

Périroient Çoui la pouflîére» 

Au ParnafTe feulement 

On employé une matière *i 

Qui dure éternellement. 



Si Ton confènre Jes ikdmrr 

Ce doit être par mes fons , 

Et non point par v<>s machines: 

Un jour, ua jour f Univers- 

Cherchera fbus vos ruines 

Ceux qui vivront dans mes Vêrs.- 

Auffi-tôt elle s'approcha du Baluftrc, &Iait- 
fint Palatiané toute confufe, elle adoucit queT- 
que peu & vôiX) £c parla .ainû. 
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Juges, vous le fiivez j & dans tout cet empire 
Mon charme eft plus connu que l'air qn*on y rdP- 

pire, 
C*cft le fail entretien que Ton prife aujour.d'hui, 
Pbur comble de bonheur Alcandre en cft rkppai. 
Je n'en dirai pas plus, de peur que fà puifËincc 
N'oblige vos efprits à quelque déférence i 
Vous jugea bien pourtant qu'elle eft une beauté 
Qui poiîcde fbn copur, 8^ qui 1^ «lérité. 
Mais fans vous prévenk paer les traits dtt bien dire,' 
Je répondrai par ordre, 8c cela doit fîtfiîte. 
On diroit qne ces Arts mérittnt tout le prix. 
Chaque Fée a fans doute ébranlé les e/prit9. 
Toutes fèmblent d'abord terminer la querelle^ 
La première a fait voir le befbin qu'on a d'elle. 
Si j'ai de Ton difçour» jçoaiqaé ]él plus beaus traits». 
Elle loge les Dieux» & moi je ks ai tûts* 
€e mot eft.os peu vaUi»^^ Hc pourtant véritable^ 
Ceux qui fb.fbnt &rvir \ç Neâar à leur table» 
Sous le nom de Héros ont mérité mes Verti 
Je les ai docbmez maîtres de. l'Univers* 
O vous qui m'écoutez , troupe noble 8c choifie» 
Ainfî qu'eux quelque jour vous vivrez. d^Ambroifiev 
Mafs Alcandre lui-même aoroit beau l'e^'érer» 
S'il'n'imploroit mon Art pour la lui préparer. 
Ce point tout ieul devrait me donner gain de cauiè: 

Rtfifc- 
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Rendre ua homme immortel ùm doute eftquel<jue. 

AppeUaair^ peut jpar ks £uraiites maioc 
^'expo&r pour un tecapsauxvegaidsdesliamakw; 
Pour moi, jelui bâtis un Temple en leur miémoire; 
Mais un Temple plitf beau» ans marbre, de fans 7- 

voire , 
Que ceux où d'autres Arts avec tous kurs efforts. 
De rUAÎrers entier épui&nt les tréfors. 
Par le &cond discours on voit que la Peinture- 
SC' vante de tenir école d'ûnpofturei 
Comme ii de cet art ks preâiges puiiliuis • 
Pou voient ièuls rq^pcUer les morts 8c. les ab&as: 
Ce (ont pour moî des jeux i on ne Ut point Homère» 
S^$ «lue tantôt Achille à Piae û cokre* 
Tantôt Agramemnoa au fixnt miijeftueuK> 
Le bien^diiaat Vij&t Ajax ^impétueux» 
Et maint autre Héros offre aux yeux icm image$. 
Je les &is tous parler» ctô encor davantage. 
La Peinture après tout n"^ droit que fiir les corps ^ 
Il n'appartient qu'à moi^ montrer les reflbrts 
Qui font mouvoir une ame , êc la rendent viilble j. 
Seule j'expofe aux ièns ce cpii n'eft pas iicnfible » 
Et des mêmes couleurs qu'on^éint la vérité, 
Jt leur expèfè encor ce qui n'a point été. 
Si pour faire un portrait Appellânire excelle y 

On m'y trouve du moins auffi âvante qu'elle^ 

Maifi 
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Mais je &is plus encor > & j'enièigne aux Amanr 
A fléchir leurs amours en peignant leurs tourmens. 
Les charmes qu'Hortéiie épand ibus fès ombrages 
Sont plus beaux dans mes Ters qu^en iks propret 

Ouvrages} 
£lle embellit les fleurs de traits moins éclatansf 
Ceft chez moi qu'il Êiut voir les tréfbrs du Prin- 
temps. 
Enfin , j'imite tout par mon lavoir fîiprêmei 
Je peins quand il me plait la Peinture elle-même i 
Oui, beaux Arts, quand je veux j'étale vos attraits^ 
Pouvez*- vous exprimer le moindre de mes traits? 
Si donc- j'ai mis ]cs Dieux au-defTus de l'enviei 
Si je donne aux mortels une féconde vie; 
Si maint œuvre de moi» iblide autant que beair>' 
Peut tirer un Héros de la nuit du tombeau; 
Si mort en fès neveux, dans mes vers il reipiief 
Si je le rends pré&nt bien mieux qu'Appellanire? 
Si de PafaEtiane au prix de mes efforts 
Les mohumens np. ibnt ni durables ni forts f 
Si Ibttvent Hortéile eft peinte en mes Ouvrages» 
Et il je fiûs parler fes fleurs, 6c fès oncibr^s; 
Juges, qu'attenjdez-vous? Et pourquoi confulter? 
Quel Art peut mieux que naoi, cet écratn mériter^ 
Ce n'eft point (à valeur, où j'ai voulu prétendre» 
Je n*aî conûdéré que le portrait d'Alcandre : 
On iait que les tréfors me touchent rarement, 

Meii 
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Mes veiHcs n'ont pour butquel'lioQneurfèitleinent: 
Garder ce diamant dont le prix cft extrême'. 
Je ferai riche afîcz pourvu qu'Alcandrc m'aime. 

La harangue de CalKopée produifit un mer- 
veilleux changement dans les efprits. Les au- 
tres Fée^ Tavoient Wen prévu , car auparavant 
aueTon s'aflèmblât, elles demandèrent qu'il ffit 
èfendu de fe fervir des traits de la Rhétorique y 
que cela n'étoit pas fans exemple j qu'une pa- 
reille défenfe s'étoit obfervée lon^-temps dans 
Athènes; parce que les Orateurs feifoient pren- 
dre de telles réfolutions que bon leurfembloit. 
& «qu'eirfin le métier de leur rivale étant de fé- 
duircj il n'étoit pas jufte qu'elle eût cet avan- 
tage fur elles: mais comme il étoirquéftion de 
charmes, ces Juges leur repréfenterent qu'ils ne 
voyoient pas pourquoi ceux de l'éloquence dùf- 
fait être exclus , & que leur propre requête 
leur fidfoit tort ; parce qu'il fembloit qu'elles 
donnafTent déjà gain de caufè à leur concurren- 
te. Ainfi chacune employa tous les artifices 
dont elle fe pût avifer. Après que l'applaudif. 
fement qu'on donna à la harangue de CaUiopée 
fut un peu celle, Appellanire, comme la feule 
qui pouvoit avoir quelque chofe de com- 
mun avec elle , & comme celle aufE qui juf- 
^ues-là croyoit avoir la meilleure part à TE- 
crain , prit la parole , & avoiia que les char- 
mes de la rivale étoient àla vérité fort puiflàns; 
mais en quoi cda pouvoit-il régarder la maifon 
de Vaux ? au lieu que tout y brilloit des enri- 
chiffemens qu'elle avoit trouvez : combien de 
plafonds qui furpaflbient , non feulement tout 
ce qu'on avoit jamais fisiit en ce genre , mais 

anflî 
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auffi rimagination même des r^;ardins? com* 
bien d'oroemens judicieux > agréables > &: bien 
inventez.? étpit-il poIBble au'en la préièncede 
ces merveilles on adjugeât le prix à qudqu'au- 
tre qu'elle? Quand elleeutâi)i9 Calliopéetom- 
ba (raccord de ce dernier point > & rendit un 
pareil témoignée à la Vérité ^ mais fè peut*ii 
faire que vousigporiez> ajoûta^t-^eUeens'adret 
&nt à Appellanire> ce que mon Art a decom- 
mun avec Vaux ? La dernière main n'y ièra 
que quand mes loiianges l'y auront mife : Çc 
vous-même ne devrie^^vous pas copièntir que 
f euilè TEcrain comme le plus digne prix de la 
eloire que mes Ouvrages vous ont donnée ?. Je 
-demandai tout bas à &elafte ce que cela vou- 
loit dire. II me râxmdit quepluneurs pbrfon- 
nes avoient déjà tailla defcripdon de Quelques 
endroits de ce beau fâour : {ur-toi;u: qu il m'en 
vouloit montrer une du Sallon > laquelle on ne 
pouvoit affex eftimen Cette conteftation des 
tteux FéeS) Se le fbuvenir de ce que les autres 
avoient dit > embarr^{]èrent les Juges de telle 
ibrte qu'ils fe parlèrent près d'un quart d'heure 
iàns rien réfoudre. Cependant le refle de la 
compagnie s'entretenoit auûi de cette aétion^ 
au moins il me le fembla y car les uns ^ les 
autres parloîent trop bas ^ & nous étions trop 
éloignez pour en rien entendre. Enfin > les 
Juges ordonnèrent pour toutrefultat» que puis- 
que les choies étoient tellement égales 9 ces qua- 
tre Fées feroient paroître fur le champ quel- 
que échantillon de leur Art^ afin qu'on fût la- 
quelle de toutes étoit la plus fàvante dans la ma- 
gie. Cela fiit prononcé par l'un des trois Ju- 
ges j chacun témoigna en être content. Au(S 

étoit- 
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^toit-ce itfie nouvelle occafiop de plaifir. O- 
xontc lui-même fembla l'approuver parunlé* 
gpr mouvement de tête. Il fefit enfuite un fort 
grand filence? Ie3 eiprits étant demeurez com- 
me fuQ)endus dans l'attente d'autres merveU- 
-les* 



t ^ 
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AVERTISSEMENT. 

C^Efi ajfez» de ces deux échaTHillons pomr 
conjulttr le psiblic fur ce q^*il J a de Je- 
rïeux dans mon Songe i il f^Ht^mawtena»it que 
je le confiêlte fur ce tjH^ilfa de galant ; ^ 
félon le jugement qn* il fera de l*un ^ deCau^ 
tre je me réglerai , fi je continue cet ouvrage. 
Le Le£leur Jaura pour l* intelligence du Fragm. 
ment qui fuit ^ qt^un Smimon ct* un Eturgeon 
qui apparemment fuivoient un batteau de Sel^ 
furent fris dans la rivière de Seine* On Us 
frefenta vifs a M* Fouqutt^ qui les fit mettre 
en un fort grand quarré deau , ou je les trou- 
vai pleins defanté & de vie quand je comment 
foi ma defiriftion. Je m* imagine donc dans 
mon Songé que ce (ont deux Ambajfadeurs^ en^ 
voyez, à M. Fouquet par le Dieu Neptune ^ 
four lui ojfrir de fa part tous les tréfors de l*Em^ 
pire Maritime y des morceaux pétrifiez, ^ dnCo^ 
rail de toutes fortes ^ des Conques , afin que 
AL Fouquet put faire embellir certains rochers 
qui font dans un avan$<orfs djirchitedure^ 
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vis'à-vis Je U cafiadi de Faux. Jefiim^nffi 
^h'mm de cesfQiffms (^c'elil'EtHrgetB)mepar~ 
' te par truchement , ^ mt conte Jan avant Hre , 
^ celle de fin camarade y tnec torigine t^. le 
motif de leur députaiien. 
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AVANTURE 

D'UN SAUMON 

ET D'UN ETURGEOK 

Me prameiMnt vers tin quarré dVau qui efl: 
aurdeSus d'une cafesbde, j'apperçûs un Saumon» 
& un Eturgeon , rtfpodiajit <îu bord com- 
me s'ils eulftnt voulu me parler. Cela me ftir- 
prit tout-à-fait , car je ne croyois pas que la ri- 
vière d'Anqucuil entretînt commerce avec FO- 
céan. Je demandai donc à ces animaux pour 
^uel fujet 5 & par quel motif ils avoient cpiitté 
leur patrie. L £turg^a jtBe^-fépendit par un 
.truchement. ' 

/^Ela vous &mble nouveau 

^^Que des Poiiibns qui jaagctit «n jgmi* 

d'eau » 
^!en aillent (i loin fè fàir^ 
Une priibn volontaire , 
%t renoncent pour elle à leur p^js natal« 
Q^od la prifbn feroit un Palais de criûal* 
. . En cfiet il n'/eit^jçrlbnnc 

cis 
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Qui d'abord uc s'en' étonne j^ 
Car ce n'ed pas. U faim qu4 nous a fait fbrur 
Du lieu de notre naii&ncei 
Sans nous vanter* ^ iàns mentir, 
l^ous 7 trouvions ea abondance 
De quoi fouler nos appétits ^ 
Si les gros nous mangeoient, aous mangions les petits ' - 

Ainii que l'on bit en France. 
Et pour ne pas tenir votre efprit en balance. 

Je vais vous dire la ration, 
Qui nous a fait choidr cette aimable prifbn« 

' Qu'avec moi ce Saumon habite. 
Un jour nous promenant fiir le dos d'Amjhitrite; 

Nous apper^ûmes deux Marchands, 
A qui le fier Bore'e auteur de maint orage 

Avoit ait Élire au milieu de nos champs ' 

Un cruel 8c piteux nau&age. 
Tout en nageant ils imploroieiit le Dieu 
De l'humide & vafte lieui 
Le priant d'être icnfiblc 
AUffcrt qu'ils alloient courirs 
Et faifbient tout kur poûîble 
Afin de ne pas mourir. 
Le Dieu les poui& flir Fheure 
Vers un rocher dont il feit ià demeure/ 
Et là d'abord il leur dit ; 
Pauvres humains qui vous fiez à l'onde » 

P a , Que 
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Que chcrchcz-Touè eu notre moudef 

Un des Marchands répondit j 

Monarque de l'eau ûlce. 
Dans une région de ces flots reculée, 
Eft un lieu nommé Vaux , gloire dç^TOnivers: 
Son nom vole déjà dans cent climats divers, 
pronte y &it bâtir un Palais magnifique. 

Où régné Tordre ionique 

Avec beaucoup d'agrément. 

On a placé juftement 

Vis-à-vis du bâtiment , 

Peux grottes dont îa flru^ure 

Eft de telle Arch'iteaurc, 

Qu'elle plaît fins ornement. 
Nous cherchions toutefois fur Thumide élément 

Les Conques les plus exquifes. 

Et jdu Corail de toutes guifes j 
Mais les vents ennemis du plaifir de nos yeux; 

Par des complots odieux. 

Ont traverfi nos voyages: 

Pites4<rur qu'ils foicot plus faget. 

Et refpeftent déformais 

Oronte & tous fes Palafe. 
Thétis de ce récit fenA^ foute ravie : 

£t la harangue finie. 
Nous fumes envoyez par le maître des vents ; 
JPour offrir de û part en termes oblîgcans , ■ 

. " Ali 
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Au poffcflcur de Vaux Oroate fon intime^ 
Ce que daïw fis pays oa voit dfr raretci , 
'Ambre, Nacre, Corail, .Iv^bre, divcrfiterj. 
Enfin tous les tréfors dc'lâ Cour Maritime. 

Apres cent périls éfitez r 
Nageant de mer en fleuve, 8c dcfleuve cffrivicre, ' 
Non loin d*ici, d'une adroite manière. 
Par des Pêcheurs nous fumes arrêtez.. 
Et par bonheur chez Orontc portez^ 
Là je lui fis ma petite harangue > 
Petite certainement, - 
Car c'étoit en notreLanguc 
Laconique extrêmement. 
On l'apprend fort aiiement> 
Venez nous voir feulement 
Au. fond, dv» moite Elément , 
Vous iàurez comme nous parler en un moment. 
Pour achever notre hiftoire, 
Monfieur Courtois, i^ j'ai bonne mémoire^ 
Avec mon compagnon m*a log<^ dans ces Ucux^ 
Quant à moi j'ai bonne ^vie 
De n'en bouger de ma vie; 
On y voit ibuvent les yeux 
De l'adorable Sylvie, . 



O 3 IV. CoH^ 
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Comme Syhie htmcra, J9 fr fréfence les dernières 

chënfom d^im Cigne qui Je mourais y 

^ des avantures du Ci^ne, 

J*Eufib tontinué mes plaintes , fi le fon d'un 
luth ne les eût interrompues. Coinme j'ai- 
me extrêmement l'harmonie » je quittai le lieu 
où j'étois pour aller du côté que le fon fe fai* 
foit entendre. Lycidas me fuivit ^ & lui ayant 
demandé ce que ce pouvoit être 9 il me dit 
oue Sylvie ayant tsppm qu'un Cigne de Vaur 
8 en alloit mourir 9 avoit envoyé quérir Lam- 
bert en diligence 9 afin de faire coniparaifonde 
fon chant avec celui de ce pauvre <J%ne. Ce 
n'eff pas ( ajouta Lycidas ) que tous les Cignes 
chantent en mourant. £^ que cette tradition 
foit fort ancienne pajmi lesFoëtes^ on en peut 
douter fans impieté % aufS bien que de plu- 
£eurs autres articles de leur croyance. Afin de 
t'espliquer iîeci,. tu as lu uns. doute que JupH 
ter emprunta autrefois le corps d'unCignepour 
approcher plus facilement dé Léde : & parce 
que lui ayant chaiité fon amour fous cette figu- 
re y elle en fut touchée 5 & que Jypitcr reprit 
incontinent la forme de Dieu > il ordonna en 
mémoire de cette avanture ,, qu'autant de fois 

Sue l'ame du Ggne ou il avoit logé 9 paflèroic 
'un animal de la même efpéce en quelque au- 
tre corps > cet animal chanteroit fi mélodieufe- 
wem qu/e chacun en &>oit ç^mé. Or je m'ima- 
" ■ ■ . . ginfi 
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ginc qut quelque ancieaPocte en ayant enten- 
du chanter un > cela a donne lieu à l'opinioi» 
qui eft répandue dans leurs livres pour tous les 
autres. Tandis que Lycidas m'enrretenoit der 
là forte f nous vîmes arriver Sylvie accompa-- 
gn& des Grâces & d'un très-grand nombre' 
d'Amours de toutel les manières^ Elle fzftit 
dans un fauteuil iiir les b jrds du Canal où é- 
toit le Cigne,>. & auffi tôt Lambert ayant ac^ 
cordé fon theorbe^ chanta un air de fa façon >^ 
qui étoit admirablement beau 9 & le cbaiita & 
bien> qu'il mérita d'êfre loiié deSvlvie>- &fu& 
enfuite abandonné aux loiiai^es ae tous ceur 
qui étoient préfens. L'un l'appelloît Orphée >- 
1 autre Amphion: il y en eut même qui s éton-î^ 



nerent de ce qu'Oronte voulant fàke bâtir un^ 
P^ais 5 n'avoit pas fait marché avec lui j difant 
que les pierres fe feroient venues ranger d'elles- 
mêmes au fon de fa voix , fans qu'il eût été* 
befoin de tant der bfas de de machines. Ën-i 
fin , on crût que le Cigne n'o&roit chanter' 
après lui. Il chanta toutdbis , & chanta véri- 
ttblement aflèx bien : mais outre que c'étoir 
en une tangue qu'on n'entendoit points il fuc 
jugé de beaucoup inférieur à Lambert^ &'Syk 
vie ne jugeant pas à propos de le voir mourir^ 
k fut promener d'un autre côté. Chacun te 
fuivit, hormis Lyddas & moi. Si .bien qu'é- 
tant demeurez feuls, je le remis fiirledlfcours 
qu'il avoit quitté > & lui demandai , s'il étoir 
poffible que le Cigne eût été autre chofe qu'il" 
n'étoit, & s'il fefoit encore autre chofe doré- 
navant ? Pour te faire entendre tout ce myfte- 
re y me répondit- il , il faut que je le prenne 
d'un peu plus haut : 0c après avoir toufé trois j 

O 4. oa 1 



-^ 
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ou quatre fois 3 il commœça de cette for* 
te. 

Ce que tu vois d'animaux Bc d'humuns 
Troque uns celle » Se devient autre chofi i 
Toute ame pailc eQ différentes mains. 
Telle eft k loi de la Métempfychofè , 

i Que le fort tient en les livres enclolè. 
Car ici-bas il aime à tout cliangor , 
Selon qu'il veut nos eQvits liéberger. 

i L'ame , d'habit bien ou mal aflbrtie « 
D*ttn Roi & vêt en iôrtant d'un berger» ' 
Puis d'un berger étant du Roi ibrtie. 



Je le fais d'Apollon, vrai tréfor de do£triae. 
Berger, Devin, Architeâe, & Chanteur, 
Et Doûeur 
En Médecine, 
Tantôt portant le jour en difiSrens quartiers. 
Tantôt fkiiânt des vers en l'honneur de Sylvie, 
Je ne m'étonne pas, ayant trop de métiers. 
S'il a peine à^gagner là vie. 

CM 

«BS 

II m'a donc dit ce matin; 
Venant voir notre malade: 
- Ce 
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» 

Ce pauvre Cigne achève fbndcftin. 
Ne lui donnez pltfs rien qa'un petit de panade^ 

Car il eft mort, autant vaut. 
J'cntcns mort felon vous , que fert-il qur'oû vous 
flatte î 
Comment Monficur (ai-je dit aufli-tôt^ 
Ne remuer ni pied ni patte 
N*cft pas félon vous même être mort comme U faut • 
Non, m'a-t-il répondu: puis faiiànt une pofe, 
11 m'a déduit au long cette Métempfychofc. 
Or voici comme va la chofè. 



Sans ufer de fîéHon » 

Ce Cigne étoit Amphion l 
Qui bâtit Thébe au doux fon de û lyr^ 

On ne m'a pas voulu dire 

Ce qu'il étoit avant ce jour» 
C'eft un trop grand fccret: il te doit donc loffisc 
Que ion ame a depuis animé tour i tour 

Des corps mâles 8c femelles. 

Des plus beaux , Se des^ plus belles^ 

Des animaux fort jolis. 

Mignons , bien £ûts fie potis^ 

De fort aimables pcribnnes» 

Bien Êiites, douces, mignonnes^ 

Foint de nadns, point d'avortoiis> 
T O f ^ Peu 
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Feu: de loups ^ ânt< moutons y 

Certain oifeau qui caquette» 

Un héros, une coquette} 

Un Amant qui de irificflcr 

lia tête en quatre & fendit};' 

Un autre qui & pendk ^ 

A la porte de fà maîtreilè^ 

Des Philosophes , des badins;. 

Deux ou trois jeunes blondins». 

Cinq ou fix Beautez infignea 

Ayant de beaux cheveux blondr,. 

Et les cols non pasiî longs 
Que des Cignes , 

^ais auiTi blancs, ûins moitis* 

Enfin cette amc au partif 
IDu corps d'itne Beauté qui chantoit comme un Angt^ 
En. entrant dans ce Cigne eut une peur étrange» 

Croyant avoir pour mailoA. 
V Un oiioB} 

Sans i« jôuvenir.à l'heure^ 

D'une i^mblabb demeurit» 

Oà. jadis k Roi des Dieuse 
Unix loger ayec elle^yant quitté les Cieux» 
^ fit blanc comscie un Cignc, & dgnandtiflskvùc 

De Lédc au» yeux ii cJannans,. ) 

Comfseot s'en fUt ibuvenuo. 

t . ^ Et 
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Et comment de chaque avantuxc 

Se pourra-t-cllc fouvenirs 

Ne devant pas fi-tôt finir, 

A ce qu* Apollon aflure. 
Elle doit, ce dit- il, entrer auparavant 

Au corps du premier en&nt. 

Que fera' certaine Belle, 

Que Philis pour le préfcnt 
On appelle. 

Mais quand le Cigne mourra • 
L-Enfint, pourra-t-on dire, cacor fait no fcnu 

En ce cas , Tame au plus vite. 

En attendant que ce gîte 

Se rencontre en ion chemin , 
psut loger dans des corps , qui dès le leadenuûiiv 

I^ans fix mois , dans une année- 

Verront leur fin terminée. 

Voilà ce qu'il m-en a dit. 

Qu'od en fàllè £>n profit. 

Cela me faffit y dis-je à Lycîdts ; mais le* 
Dieu que vous me donnez pour xautton dé vo^ 
tre Métempfychofe 5 auroit-il bien pris la peine 
de vifiter un C^ne malade ? Comment ( repar- 
tit Lycidàs moitié en colère) y a-t-il quelque 
cBofe dans Vaux, dont Appllon ne doive avoir 
foin? Sais-tu qu'il a fait réjolution de deman- 
der à Oronte le même emploi qu'il eut autre- 
fois chez Admette? Car, pourtenparierfran»* 

c&exnent>. 

ÇX'6* Il 
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Il efl: las des vains travaux, 

11 Ce rit des beaux ouvrages. 

Et veut par monts 8c par vaux» 
^ Dans nos prez, fur nos rivages» 

Garder les moutons de Vaux, 

Car on y gagne gros g^gesj 
Aucun labeur n*y manque de gucrdon. 
Gc né ibnt point les murs du Roi Laomédon, 
Qui voulut pour néant, il j'ai bonne mémoire» 
Bâtir ces murs détruits pas un décret fatal : 

Cétoit un Roi qui payoit mal. 

Il n'efl pas le feul en THifloire. 

Enfin Apollon à juré de ne plus faire de vers 
que quand Orcmte & Sylvie le fouhaiteront. Il 
gouvernera leurs troupeaux^ il fera Contrôleur 
de leurs bâtimens ; il conduira ia main de nos 
Peintres? de nos Statuaires > cb nos Sculpteurs; 
il t'infpirera toi-même, fi tu écris pour plaire 
au Héros ou à l'Héroïne , & non autrement. 
Je fouris là-deffus ? & je priai Lycidas de me 
mener en d^ lieux où je pûflè voir encore 
d'autres merveilles. 



^ 



c^^^ 




% 
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Acante au finir de VApothéofi (THercuk efi me- 
né dans une chambre où les Mufes Im afpa^ 

r(HJfent, 

M Es Condudeurs fe kflànt de me répondre 
fur tout 5 & voyant qu'ils n'étoient pas 
fortis d'une queftion que je les fûifois rentrer 
dans une autre , me tirèrent de ce lieu-là mal- 
gré que j'en euffe, & me firent pafïer dans une 
Chambre voifine> dont les Peintures & lesdi* 
vers Ornemens me parurent encore plus riches 
que ceux qui venoient de nous arrêter. . Jl y 
avoit un alcôve à l'oppofire des fenêtres : le 
haut de la Chambre étodt à Fltaltenne, & for- 
moit une efpece de voûte ouverte par le mi- 
lieu 5 où l'on voyoit un Tableau qui repréfen- 
toit plufieurs figures s'élevant au Ciel. Aux 

Jiutre coins de la voûte étoîent comme quatre 
'hœurs de Mufique > compofez. chacun de 
deux Mufes fi bien peintes que je crus voir ces 
Déef&s en propre perfohne. J'y fus moi mê- 
me trompé 5 moi qui ne bouge de l'Hêlicon. 
Ce lieu où je les trouvois , bien différent de leur 
fé'our ordinaire y fit que je ne me pus^ empê» 
cher de leur dire : 

Quoi î je VOUS trouve îcî , mes divines Maîtreflcs ! 
De vos monts écartes^ vous ceflëz d'être hôtefïès/ 

O 7 Quel 
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Quel charme ont eu pour vous les lambris que je* 

vois ? 
Vous aimiez (àifolt-on) le filence des boisj 
Qui vous a fait quitter cette humeur iblitaire? 
D'5Ù vient que les Palais commencent à vous plaire ? 
Jlivois beau vous chercher iur les bords d'un rutf- 

feau: ' 
Mais quelle fête cauiè un lux» fi nouveau? 
Pourquoi vous véte2-vous de robes éclatantes f 
Mttfèi, qu*ave%>vous fait de ces jupes volantes-,- 
Avec qpoi dans les bois fans jamais vous lailèr 
Parmi la Cour de Faune on vous vojoic danfêrf- 
Un ii grand changement a de quoi me confondre;* 
Pas une des neuf Sœurs ne daigna me répondre. 
Oronte ( dit Ari^ ) occupe leurs efprits. 
Tantôt dans les forBts, tantôt' ibus les lambris^ 
Elles font réibnner fâ gloire & fbn mérites 
Voyez comme pour lui. Melpoménc médite j, 
Thalic en efl jaloufei 8c fcs paifiblcs fon» 
Valent bien quelquefois les tragiques chanfbns. 
Toutes deux au Hécos ont corifacrc leurs veilles^ 
Elles n'ont ni beautez , ni grâces , ni mcrveiltes^t 
Que pour le divertir leur art ne mette au jour, 
Eî ciiacufitf a pour bût de lui plaire â fbn tour. 
Melpomene pour lui peint les vertus -Romaines^ 
I,»autre incite toiyours le* aié^cMis huœames i 
Çescouronnf^ cewaiqîJcçxpwwcJf iHrwmpIois;: 
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F^é&ntent à &s yoiiz ou le pm|>le ou les Rok. 
Va Scéflc lui tnbatfant les Hçros fes {embîabley 
Evoq^ue leiirs cfprtts enterrez fous les fables. 
Des climats de THiftoire en fait fouvcnt veûif , 
Et fc va chez les morts de fpeâaclcs fournir. 

Tl y a ici une l^acune de quatre faget dans Ir 
Manufcrit de P Auteur. 

Pendant cela je confideroîs toute la Cham- 
bre; & entre les deux, objets > celui des Mufes 
nie rcmpliflbit l'ame d'une douceur que je ne 
feuroijs exprimer : elle étoit telle que celle que- 
j'ai quelquefois reflfencie ? me voyant au mir 
lieu de ees Déefles fous te plus bel ombrage de 
- rjiélicon? favorite commet l'ciivi de toute \Zi. 
Troupe; J'étoisravide lesvoir fi fort en bon- • 
nfeur 5 & tellement confiderées chez Oronte: 
qu'on les avoic logées dans Tune des plus belles 
chambres de ibn Pakis. Ce n-eft pas qu'il y 
eût rien- eo cela qvû me furprît, & qu'elles ne 
m'euflènt entretenu dès auparavant de l'eftime 
que ce Héros avôit pour elles ,. mais elles n^ 
m'avoient poirit encore ^ qu'il leur en feût 
. donné cette marque : je témoignai la joye que 
j'en avois i mes Conduâeurs. Arifte qui croyoit 
être obligé de faire les honneurs de la maifon,. 
me dit qu'elesmérltoientbien cet appartement; 
Nous ne favonâ pas (ajoâtaMt-il) fi nous rfau* 
rons point quelque jour befoin d'elles.. Apfè$ 
tout elles font filles de Jupiter j nousne vouj 
drionS) pour quoi que ce f ùt , ' qa*elles ^aUaP 
ienr plaiadire de f)Ous etiptein CônËftctredes, 

Dieux»; 
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Dieux. Vous n'ai!^ jamais vu qtfon fe fbit 
penti de Faccueil avec lequel qd les a reçues. 

N'ont> elles pas fait de leur part tout ce qu'elle» 
ont pu pour plaire à Qronte ? 

Leur Troupe en fà faveur, pleine d'un doux ennui» 
Quand tout dort ici-bas travaille encor pour lui; 
11 fcmblc que le Peintre ait eu cette penfec : 
Voyez l'autre platfonds'où la Nuit cil tracée: 
Cette Divinité digne de* vos autels. 
Et qui même en dormant fait du bien aux mortels » 
Far de calnics vapeurs mollement fbûtenuë, 
La tête fur ïbn bras , & fon bras fur la nue, 
Laifle tomber des fieurs, & ne Ic^ répand pas v 
Fleurs que les feuls Zépliirs font voler fur leurs, pas;. 
Ces pavots qu'ici-bas pour leur (ùc on renom me » 
Tout fraîchement cueillis dans les jardins du Sommes 
Sont moitié dans les airs^ & moitié dans & main». 
Moiilbn plus que toute autre utile au genre humain» 
Qu'elle cft belle à mes y eux cette Nuit endormie! 
Sans doute de l'Amour fi>n ame eft ennemie. 
Et ce frais embonpoint fur ion teint fans pareil 
Marque un fard appliqué par \ts mains du Sommeil 
Avec tous fes ap{)as l'aimable enchantereflè 
Laide ibuvent veiller les peuples du Permefle» 
Cent doâes nourrîflbns ftirmontcnt fon effort r 
Hélas, dis-je, pour moi je n'ai rien hit encore 
Je ne fiiis qu'écoutant pacim tant de aicnrcillesi 

Ma 
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Me fcra-t-il permis d'y joindie aufli mes veilles? 
Quand aurai- je ma part d'un iî doux entretien? 
Veillez » Mu&s , v.eillez^» le fiijct le vaut bien. 
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DA^rSE DE L'AMOUR. 

JE dormois d'un profond fommeil) &endor* 
mant il me {êtnbla que je me promenois à 
Mainfy , qui n'cft pas loin de Vaux j & que 
dans un pre tout bordé de &ules> j'appercevois 
Cy thérée 5 l'Amour & les Grâces y avec les plus 
belles Nymphes des environs, danûht au clair 
de la Lune. L'aflèmblée me parut fort belle > 
& le bal fort bien éclairé : on million d'étoilles 
fcrvoient de luftres. Pour les violons, je n'y 
en entendis pas un , c'étoit aux chanfbns que 
Ton danfoit. J'arrivai fur le point que l'Amour 
commença ces parolea. 

^ L'autre jour deux Belles 

Tout haut fè vantoient 

Que malgré mes ailes 

Elles me prendroient. 
Gageant que non , je perdis» 
Car Tune m'eut bien-tôt ptis. 

Amyn-. 
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«5 

Amyntc & Sylvie^ 
Ce font leurs beaux noms:: 
Le Ciel porte ^énvie 
A mille beaux dons » 

A mille lares tré£>rt. 

Qu'ont leur efprit ^ leur corpi^ 



Tout mortel & l'une 
Cnint les blonds cbereazi 
De ÙL trèfle brune 
ll*autre fait des nœuds». 
Ptr qui )es Dieux attaclieiE 
Se trouvent fbrt empêchez» 



Sylvie a la gloire^ 

De m'avoir dompté»^ 

Et cette vi(ftoîre 

A fbtt peu coûté. 
La Belle n'eut feulement 
Qu'à fb montrer un moment; 



Att< 
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Autour de fes chamw» 

Me voyant voler» 

Vénus toute* en krmes 

Eut beau m'appeller: 
Celtti qui brûle les Dieus 
Se brûle à de fi beaux yeiûù 



Lear éckt extrême 

A (u m*cnflâmer. , 

Le Gut ffiAt que j'aimr» 

Moi qui fkîs aimer. 
On m'entend plaindre à moo tour> 
£t l'Amour » de Taoïour.. " 

Ainfi^dans k dan^ 

Cupldon pleuroit. 

Et tout en cadence ' 

Par fois fbupiroit» ^ 

Priant tout bas les Zéphîrs: 
D'sdler porter £»ibupirst. 

es 
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A' 



Près que ks Grâces fe furent retirées > je 
^ me trouvai en état de continuer mes pro- 
menades y ^ d'achever de voir les raretez de 
ce beau féjour : il Qoe ait pourtant impoffible 
de quitter fî-tôt un endroit ou il m'étoit arrivé- 
des chofès fi étonnantes. J'y paflai donc tout 
k refte de la nuit, repentant tantôt à la chan- 
ibn de l'Amour , ti^ntôt aux beauteZi de Venus^ 
& à. celles des Nymphes 9 & rappellant en ma 
mémoire leurs paroles , leurs adHons ^ toutes- 
les circonftances de rav^ture. En&i je dis 
adieu à ces prez.> & fortis du Parc deMainfi> 
non point^par le chemin qui m'y a.voit amenée 
j'en pris un autre que je crûs me devoir con- 
duire en des lieux oâ je^irouveroîs des beautea^ 
nouvelles. Cependant la nuit avoit reployé par- 
tie de fes voiles > & s'eaalloitles étendre chez 
d'autres pewDleS) quelques rayons s'àppercevoienc 
déjà vers l'Orient. ' , - 

• .. ' • • 

Les premiers traits* du jour fortsatt à\x &m de 
Tonde 
Commençoîent d'émàiller I^ bords de notre Monde» 
Sur le fbmmet des monts l'ombre s*cclairciiïbit , 
Aux portes du matin la clarté paroiUbit» 

De 
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De fil robe d*hymcn 1* Aurore étoit vétuë. 
Jamais telle à Cephale elle n'eft apparue. 
Je voyois fîir foa char éclater les rubis, 
Sur fbn teint le cinabre, de l'or fîir &$ habits. 
D'un vafè de vermeil elle épanchoit des roics. 

Qui n'eût jugé qu'eUe s^étoit fardée tout ex- 
près-dans le deffein de me débaucher du fervi- 
ce que j'ai voiié au Dieu du Sonuneil ? Les 
hôtes des bois qui avoient chanté toute la nuit 
pour me plaire , n'éttot pas encore éveillez > je 
crûs qu'il étoit de mon devoir de làluerenleur 
place ce beau féjour : ce que je fis par cette 
<hanfon. 

Fontaines jailliflcz ^ 

Herbe tendre, croiflcz :^ 

Le long de ces rivages. 

Venez petits oiftaux 

Accorder vos ramages 

Au doux bruit de' leurs eaux; 

Vous vous levez trop tard , 
L* Aurore cft liir fon char. 
Et s'en vient voir ma Belle: 
•Oi&aux chantez pour n^oi» 1 

> Le Dieu d'amour mVppeUe 

Je ne £us.pas pourquoi. 



:t: I 
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I 

Tandis <{ue je ôdiais réformer ainfi les échos» 
le Soleil s'approchoit très-fehfiblement de notre 
Hemifphére , & me découvroit lès unes après 
les autres toutes les beaucez du canison où mes 
pas s'étoient fldreflèx. 

Dans la plus large de ces allées j'aperçois dè^ 
ioîn une ifym^e ( ce me ièmUoit ) couchée 
ibus un arbre en la pofture d'une periioaine qui 
dort. Pétois tellement accoutumé à la vue des 
DivmiteZ) que £ms m'eâiayer en aucune iôrte 
de la rencontre de celle»ci> je rçfolus dem'ap- 
procb^ d'dle : mais à la première démarche 
un battement de cœur me préiàgea quelque 
chofë d'extraordinaire : je ne fai quelle émo- 
tion ^ dont je ne pouvois deviner la caufè» me 
courut par toutes les v^es .:, & quand je ius 
aflëx près de ce rare objet pour le reconnoî- 
tre ) je trouvai <^ue c'étoit Amynte fur qui le 
Sommeil avoit repanda h phs doux charme 
de {es pavots. Certes moa etonnement ne fut 
,pas petit, mais ma joye fut encore plus gran- 
de. Cette belle Nymphe étoit couchée for des 
plantes de violentes» m tête à demipanchéefur 
un âe fes bras 9 & l'autre étendu le long de ùl 
jupe: fes manches qtiiVétoient un peuretrpuf- 
{ées par la fituation que le Sommeil lui avoit 
fait prendre ^ me àécoîxfment à moitié ces 
bras fi polis. Je ne fus à lac^uelle de leurs beau- 
tez donner l'avantage > à leur forme, ou à leur 
blancheur i bien que cette dernière fit honte i 
l'albâtre. Ce* he fat pas le fcul tiéfor que je 
découvris en cette merv«îl)eu& ^ perfbone 3 les 
Zéphirs avoient détourné de defiiisfbrifèinune 
jpmic du linomple qui le couvrol):> & s'y 

jouofent 
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jomovBBt quelquefois y parmi les ondes de Ceg 
cheveux; quelquefois auûi> comme s'ils euiletit 
voulu m'obliger ^ ils les repoufibient : je lai^ 
â penfer fi mes yeux furent profiter de leur inr 
ibience; c'étoic même une faveur finguliérede 
jXHivoir gpûter ces ptaifirs £ins manquer au re^ 
jpeâ. Je n'entreprendrai de décrire ni la blan- 
cheur ni les autres merveilles dé ce beau feio> 
ni l'admirable prc^rtion de la gorge ^ qu'il é^ 
toit aifé de remarquer malgré le linomple > âc 
u'une Terpiration douce cootnu^oit par foi^ 
le s'enfler. Eaicore moins ferai-je la defcrip^ 
don du vii^) car que pourrois-je dire qui ap- 
' prochât de la delicateflè des traits^ de la fraî- 
cheur du teint, & de fon éclat? Envainj'em* 
ploierois tout ce qu'il v a de lys & de rofès; 
•jen vain je chercberois oescomparaifons ju(quei 
iians les aflres; tout cela di foibk, & ne peut 
repre&nter qu'imparfaitement les charmes de 
cette beauté divine. Jelesconfidérailong^temps 
iivec des tranfports qui ne peuvent s'imaginer 

3ue par ceux qui aiment. Encore eft-ce peu 
e dire tranfport? car û ce n'étoit vériubleen* 
chantement > c'étoit au moins quelque chofe 
qiû en avoît l'apparence: il fembloit^que mon 
«me fût accourue touce entière dans mes yeuK» 
J^ ne Songeai plus ni à cafcades nia fontaines ^ 
£c comme au commencement de mon Songe 
j'avois oublié Amynte pour Vaux j il m'arriva 
en échange d'oublier Vaux pour Amynte dans 
ce montent. Tandis oue mes yeux étoient oc-» 
cupez à un exercice fi agréable 9 je ne fais quel 
démon (le dois-je àppeucr bon ou mauvais?) 
- jfe nef Ais^ dû-je^ quel démon nje mit en Tef- 
prit qu'il n'étoit p3« jufte qi|e tout k pkifu* fut 

pour 
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pour eux: que ma bouche méritoit bien d'en 
avoir (k part : enfin qu'un baifér cueilli fur cel- 
le d* Amynte devoit être une chofe infiniment 
douce > Se auÛS douce que pas une de ces déli- 
ces dont r Amour recompenfe ceux qui le fer- 
vent fidcllement. D'un autrecôtc la Raifbn me 
reprefentoit que c'étoit fe mettre au hazard de 
ficher Amyntè> & que l'éveillant je détruirois 
mon pkifir moi-même. Ces dernières confi- 
dérations furent les plus fortes ; le refpedt&b 
crainte ne m'abandonnèrent point dans cette 
occafion périUeufe. Enfin un roflignol éveiHa 
la Belle ^ qui s'ctant levée avec précipitation 
me regarda dj'un ceil de colère, & voulut s'cn- 
fiiîr (ans daigner me dire aucune chofe: je crois 
que rétonnement & la honte lui fcrmoient k 
bouche, car elle s'àpperçût incontinent du de- 
fordre que les Zéjàiirs avoient fait autour de 
fim fein. Je la retins par la jupe, & après avoir 
fléchi un genou, je ne fai pas, dis-je, en quoi 
tnes yeux puevent vous avoir ofienfee , il n'y 
A que vous au monde qui vouliez défendre jui^ 
qu'aux r^rds : les Dieux qui &vént le plaifir 

3ue j*ai à vous contempler , m'en ont donné 
es commodités que je n'avois point encore 
eues 5 ailrois-je n^ligé cette faveur ? Encore 
n'en ai-je pas tiré tdut l'avantage que je pou- 
vois; il m'etoit aifé de cueillir uâbaiferfiirvot 
yeux & for votre boudie, 

Cei lèvres où lesCieux ont mis tant demerveilies,' 

Auroient pu m'cxçufcri 
Et tout aatre que moi les vc^rant û vcrmeSlcs^ 

. Eût voulu ks baiièt. « 

' pooç 
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Pour, voir ât ce bel œil briller toutes les armei 

On Tauroit éveillé. 
Je n*ai point crû l'Amour, le Sommeil, êcvoscliar. 

TOCS, . . • 

Qui me l*ont confèillé. 



Pourquoi donc voulez-vous m'ôtcr votre préfcncc j 

Attendez un moment j 
Car enfin je jprétcns mériter réconapenp 

Et non pas châtiment. 



Que je ûche du moins quelle hetireufe avanturc 

Vous isiméne en ces iîeux : 
L'art 7 brille par-tout , cependant, la nature 
Eft plus' belle en vos yeux. 



Florç au prix des'appas de vos lèvres éclolès 

N'a rien que de Commun. 
Telle n'eft la beauté ni la fraîcheur des rofes. 

Ni môme leur parfum. 

!b/». I. . , F ,* Le . 
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Le Soleil peint les fleurs en k ûifQn nouvelle 

De traits-moins édatans j 
1^ votre bouche, Amynte^ cfikce la plus belle 

Des allés du Printemps, 

' SSCt 

Mais n*ave2>vous point vu dans Vaux une merveille « 
. Qui fait ainû que vous adimrer fbn pouvoir? 
Si vous ne l'avez vue , Acante vous confeille 
De ne point partir uns la voir. 

Vous voulez, dit*Amynte > parler de Syl- 
vie? Ceft elle-même que j'entens', répondis-je. 
Amynte ra{!èrena aufli-côt fon vi&ge. Rendes 
grâces >- me dit-elle > au (buvenir de cette in* 
comparaUe perfbnne , & relevez-vous > car 
non-feulement je vous pardonne en £ic(mfide- 
ration > mais je xsux bien aufH vous apprendre 
ie ^ujet d» mon, voyage. On vous aura dit in- 
fàilUblemenCv ce qu'âronte a ùit publier tou- 
chant, un écrain qui fe doit donnef aujourd'hui 
en ÙL préfence , c'eft i^ la plujs grande Fee de 
l'Univers qu'on fadjuge: j'ai cru que le charme 
dont je me i^rs étoit afte puilBuit pour méri- 
ter une telle jgloire » 6c d^ps cet e^ir je fiiis 
accoùriie dçs climats où il eft particulièrement 
reconnu» D'abord je n'ai pas voulu me décla- 
rer ,. ni me mettrenfur les raim > commet ont 
. £ut ies4(utr^i mon defTein a Se d'attèndrcque 
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la cérénwnic fut commencée , & de furpren- 
éxe les juges & toute l'affiftance par mt beau- 
té : mais aprèr avoir examiné les^ paroles d'une 
Projette qui doit être la règle du diflSérend, 
j'ai jugé qu*elles regardoient feulement les mer- 
veilles quê^l'Art produit: or vous favex que je 
ne mets point d'art en ufa^, il y en a bien un 
pour fe faire aimer , il y en a un auffi pour pa- 
roître belle , mais ces fortes d'arts ne font pra- 
tiquer que par des Beautez. médiocres , jamais 
la mienne n^en eat-èefoiïi.:^fi bkn que de me 

])réfenter inutilement , vous ne me le confcil- 
eriez. pas: outre que le charme qui eft en Syl- 
vie 5 m'en empêché. Je ne l'avois point enco- 
re vue qu*hier > & comme elle fe promeftoît 
dans ces jardins > je l'apperçûs d'un endroit Où 
j'étois cachée; j'en devins d'abord afnoureufe> 
& dis en moi-même: .Ou il ne s'agit pas ici de 
ce charme qui eft particulièrement feit pour, les 
' cœurs, ou s'il^n eft queftiori , c'eft* Sylvie 
<iue le prix eft dû. De façon ou d'autre U eft 
inutile à moi de le difputer. J'avois donc fait 
refolution de m'en retouiner dès-aujourd'hui ^ 
éc fi vous aviex attendu encore quelques mo- 
mens, je crois que vous ne m'auriez pas ren- 
contrée. Je ccMnbattis long-temps les raifons 
4' Amynte fans pouvoir lui perfiiader qu'elle de- 
meurât , & que û elle ne vouibit demander le 
*prix, tout au moins aie fît dans Vaux quelque 
-épreuve de fes appas , puifi}ue l'occafîon en é- 
toit fi belle & qu'il y avoit tant dé gloire à ac- 
quérir. Cen'eftpas, ajoûtai-je, que rien m'em- 
pêche de vous iuivre dès-à-préfent > ni le déiSr 
de voir toutes les -merveilles de ce féjouf , ni 
celui ^aflîfter à un jugr nfent iî célfebK. . Que 

Pa : fi 
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fi je veux vous accompagner « c'eft moins pour 
ma fadsfaâion que parce que vous êtes en tics 
lieux éloignez de votre detheure. Je ne fîiis 
pas venue feule , répartit-elle, ma compagnie 
doit être être dans ces jardins , & aflëz» près 
du lieu où nous Tommes ; ainfi je me paf&raî 
de vous aifément^ néanmoins comme je ne fe" 
rai pas fâchée de iàvoir à laquelle des quatre 
Fées le prix fera adjugé, foye:^ préfent à cette 
adion, & me la venez tantôt raconter; je vous 
attendrai dans Mainfl, Je trouvai une bonté û 
extraordinaire dans le procédé d'Amynte, que 
je crûs pouvoir cette fois l'entretenir férieufe- 
xnenc de ma paffion Je lui demandai. donc & 
elle fcroit toujours infenfible ? Hé quoi! mère- 
pondit*elle , ofez-vous renouveller un propos 
que je vous ai défendu fur coûtes chofes de me 
tenir? Je n'avois pas vqulu jufijues-là vous dire 
fr^chement ma penfée > n^ puifque vous 
m'en donnez fujett fâchez qiie l'Amour eftun 
hôte trop dangereux pour p[xe réibudre à le re- 
cevoir. 

Acante , voulez «vous que je verfe des larnxi^ , 

Et fbupirc à mon tour? 
Et hSh d*être belle abandonne mes charmes 

. Aux tourmens dp l'Amour ? 
Il détruit Vcmbonpoînt, & rend la couleur blême. 

Il dopne du fouci. 
J'aime trop mes appas, je m'aime trop moi-même 

Pour TOUS aimer auâl. 

Hdaaf repris-je/'que ne vous êtes- vous coq- 

ten- 
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tentée He le penfer fans me le dire fi ouverte- . 
ment 1 Au moins me devriez-vous laiflèr la li- 
berté de me plaindre , car enfin puifque vousl 
êtes tellement confirmée dans la refolutiondc 
ne point aimer 5 qu'apprehendez-vous de tous 
X mes propos? J'y fu,s véritablement confirmée, 
repondit Amynte> mais je ne ferai que bien de 
me défier de moi-même. Je vous ai dit que 
l'Amour étoit un* dangereux hôte ? mais je ne 
vous ai pas dit que ce ne fût un hôte agréable 
malgré toutes les peines qu'il peut caufèr^ J'ai 
encore une meilleure raifon pour ne le pas lo- 
ger en mon cœur > que toutes celles que je 
vous ai dites. Quelle feroit-cUe cette raifon ^ 
dis-je en foupirânt 5 y en peut-il avoir d'àflèz 
bonnes? C'eft> reprit Amynte, ou'il n'eft pas 
toujours bien-féant à notre féxe d avoir de l'a-. 
mour. Voilà le plus grand obftacle que vous 
ayez , & peut-être que j'aye aufG. Ah ! lui 
dis-je > ne fiiites point pa{fer une erreur pour 
une raifon. C7eft une erreur, je vous l'avoue, 
repartit Amynte j mais elle i pris racine dans 
les efprits, & je n'entreprendrai pas la premic- 
re de la réformer. C'eft pourquoi contèntez- 
vous , fi vous le pouvez , de mon amitié , & 
de mon eftime par conféquent , car jamais l'u- 
ne ne va uns l'autre. Je vous ai dit cent fois 
les moyens de les acquérir, & ne vous ai point 
dit, fi j'en.ai mémoire, qu'il fût befoin pour 
cela de me r^arder fi attentivement quand je 
dormirai. Mais je demeure avec vous plus 
long-temps que je n'avois réfolu y il faut que 
j'aille chercher les perfonnes que j'ai quittées ; 
ne me fuivez point J & que je ne vous voye 
d'aujourd'hui qu'après la cérémonie. A ces 

P 3 mocs 
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mots die s'en alla> & je la fuivis fëuletnent 
des yeux 9 ne croyant pas que cela fût compris 
encore dans la defênfc J'étois même fort fa- 
tisfait des dernières chofes qu'elle avoit dires ^ 
bit qu'elles vinflèm de fbn mouvement > (bit 
que quelque Dieu les lui eût. fait dire. £a 
m'entretenant de cette penfée > je defcendis vers 
la tête du canal, où je trouvai Arifte & Ge- 
kfte qui me ch«rchoient. Ils s'étonnèrent de 
ce que j'avois voulu paflèr la mût au ferein ;je 
leur dis que de ma vie je n'en avois eu une 
meilleure j là-defliis je commençai de leur ra- 
conter ce qui m'étoit arrivé depuis que je les 
avois quittez^, & bien que j'abregeafle mon ré- 
cit ^ il nous fournie d'entretien juTqu^au Châ* 
teau» 




VIIL 

N EPTU N E 

^ SES TR ITO NS. 

VOus iâvez tous Talliance qui eft entre Oronk^ 
te & votre Monarque : auili ne fuis je 
point âcbé que d'autres. Divinitez contribuent 
au plaUir d^un Héros fi chéri du Ciel. Je coh- 
fidére fans jalouGe toutes les Statues que Mi- 
jpérve lui a données. Apdion qui s'eft fait Ar^ 
chiteâe aufli bien que moi pour un Roi ava* 
xicieuz & 2i3grat> na pas eu mauvoifèraifonde 
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ife faire^ Peintre pour un Héros très-rcconnoit 
£tnt & très^liberal. Je ne lui envie pas (à for*^ 
tune 5 & c'eft la feule émulation qui cft caufe' 
que je vous aflèmble. Il ne faut pas que vous 
kHifiriex que le Palais ou nous fommes > don- 
ne moins de plaifir aux yeux que cet autre qui 
le regarde. On peut dire à la vérité que Jes 
avenues de celui-ci font fi'belles qu*il feroit bieit 
malaifé d'y rien ajouter : on peut dire auffi que 
fa face a je ne fais quoi de grand & de noble. 
Mail les niches qu'on y a faites > n'étant enco- 
re remplies que par des rochers tout fecsj je* 
crois que s'il en lortoit de Teau , cela feroit un: 
grand ornement. Que quelqu'un de vous y 
travaille^ & &''il réuflit? je lui donnerai pouis' 
recompenfe la plus belle-des Néréides, • 

Grand RoiC^k ua Triton) qui par droît^d'liéxw 

Avez de TOcéan les plaines en partage , 

Et qu( voulez dans Vaux un Empire fonder* 

€^eA à nous d'obéir, à voos de commander* 

Rien ne femblc impo^Ue alors qu'on veut vouf' 

plaire. 
Pour moi je vous dirai ce que l'art vofi fùggere. 
A garder vos trélbrs des montres deftinez , 
Et par le& mains du fort fbus ce moflt enchaînez r 
Veillent fur le cryAal en des grottes profondes : 
Lâchons tes animaux venus de divers Mondes } 
Je les dompterai tous, Se de nuire empêchez 

P 4f P» 
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Bkt des liens de bronze ils feront attachez. ' 
Mon art en ornera ces rochers 8c ces niches f 
Pour qui tous reifervez vos trélbrs les plus riches- 

Le coafèil plût au Dieu du liquide Univers. 
D'un fcul coup de Trident cent cachots font ouverts» 
On voit forti;: en foule un amas de reptiles, 
Drasons. monftres marins, lézards 8c crocodiles» 
Hydres k ièpt goûers, efcadrons de ièrpens, 
La gentaux ailes d*ar, £c les peuples raaipans, 
l^imas aux dos armez , écrevifTes cornues , 
Des formes d'animaux aux mortels inconnues, 
A peine ils font forôs de leurs antres obfours» 
Qu'ils ibnt bruire le mont, & lancent à tes niurs,' 

Et reme^troient par-tout le cahos en peu d'heures» 

\ _ ' 

Sans h £itak main qui règle leurs demeures. 
Sous un roc par fon ordre un Limas s'établit. 
Et de fon vafte corps tout un antre remj^t. 

Quand le iàge Triton ks vit tous en leur place» 
Avec jus de cqrail, quinteflënce de glace^ 
Et Goi^ne didbute en crylhl du Maînfi'» 
Il arrofà ce peuple auffi-tôt f ndurci. 
Chacun d'eux^ toutefois conforve fa figure. 
Chacun hns s'émouvoir ûfHe, gronde, murjoiure. 
Fait q^ de (m fracas tout le mont retentit , 
Et pcniè avoir encor le gofler trop petit. 
On diroit que jgar fois l'eicadron fo mutine » 
Enyvré du neâar d'une fource divine ^ 

II 
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II pouilè l'onde au Cieh il la darde aux pallàns. 
Semble garder ces lieux ea charmes fi puii^s, 
£t défepdre l'accès des beautez qu'il nous montre c 
L.*eau le croilè, & joint, s'écarte, iè rencontre. 
Se rompt, ic précipite au travers des rochers. 
Et fait comme s^lambics diUiller leurs planchers^ 

IX. 

LES AMOURS DE MARS 

^ E T 

DE VENUS 

Celafie montre à Acanîe une tapijjerie , où fini 
repréfentées^es Amours de Mars ^ de 
^ Venus y ^ lui parle aififi, 

T70us devez avoir lu qu'autrefois le Dieu Mars, 

^ Bicfle par Cupidon d'une flèche dorée , 
Apres avoir dompte les plus fermes remparts ^ 

Mit le camp devadt Cythcrc'e, 
Le fiégc ne fut pas de fort longue durée: 
♦ A peine Mars fë présenta. 
Que la Belle parlementa. 

Dan$ les formes pourtant il entFCpnt ^aiÊLire: 



lir 
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Par toas moyens tâcha de plaire :1 
De £>n ajuftement prit d'abord un grand ibîo^ 

Con(îderez-le en ce coin» 

Qui quitte fâ mine fiére. 
Il fc fait attacher ion pkis riche harnois. 

Quand ce ièroit pour des jours de tournoi»,. 
On ne le verroit pas vêtu d'autre manière., 
L'éckt de fis habits &it honte à Tœil du joiff. 
Sans cela, fit-on mordre aux Géans la ppu{{iére> 
II tSt bien mal-aiie de rien Êiire en amour. 

Kn peu de temps Mars emporta la Dame. 
Il la gagna peut-être, en lui contant fà flâme:. 
Fcut-être conta- t-U fes fiégcs» fis combats^ 
Paifai de contrcftarpe, 6c cent autres merveilles^ 

Que les femmes n'entendent pas , 
£t dont pourtant les nftots £bnt doux à leurs oreilles^ 
Voyez combien Venus en ces lieux ccaftca 
Aux yeux de ce Guerrier étale de beautez: * , 

Quels longs hsdSs^ la gloireU bien des charmes » 
Mais Mars en la firvant ignore ces douceurs. 
Son iûrnois e& fur Therbe: Amour pour toutes at« 

nies 

Veut cks foupirs de des larmes: 

Ceft ce qui triomphe des cœurv 

Fhoebtts pour & Déeilè avoit même deffim$: 
Et chardoué dé Pelpoir d\}jae teUe conquête ,. 
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Couvoit plus de feux dans foa fèin » 

Qu'on' n'en voyoit i Tcntour de là tétc. 
C*étoit un Dieu pourvu de cent charmes divers* 

11 étoit beau 3 mais il fkifbit des vers;^ 

Avoir un peu- trop de doârine; 

Et qui pis eil, làvoitla Medecifie; 

Or Coytz fur qu'en amours , 
Entre l'Homme d*épée & l'homme de fcîence/. 
Les Dames au premier inclineront tpi^ourr» 
Et toujours le plumet aura la préférence. 
€^ fut donc le Guerrier qu'on aima mieux choîj^.- 

Phébus outré de déplaiiir 

Apprit à Vulcan ce myftére} ^ • 

Et dans le fond d'un bois voifln de fhn {ejour,. 
Lui fit voir avec Mars la Reine de Cythére, 
Qui n'avoient en ces lieux pour témoins que 1-A<^ 

mour.. 

La^^ peine de Vulcan fi voit représentée: 

Et l'on nediroit pas que les traits en font feints» 

II. demeure immobile, & ion ame agitée 

Roule mille penfers qu'en fès yeux on voit peints^. 

Son marteau lui tombe des mains. 
11. a martel en tête, & ne ûit que re^udre,. 

Frapé comme d'un coup de foudre;. 

Le voici dans cet autre endroit 

Qiù ^lerellc & q^i, bat fà femme*. . . 



,48 FRAGMENS 

Voyez- vous ce Galant qui les montre du doigt? 
Au Jalaîs de Vénus il s'en alloit tout droit » 
Efperant y trouver le fujet qui l'enflâme. 
La Dame d'un logis, quand tlle fait Paniour, 
Met le tapis chez elle è toutes les coquettes. 
Dieu iàit {i ]A Galants lui font aufTi la cour. 
^ Ce ne font que jeux 8t fleurettes j 

Plaifàns devis & chanibnnettes : 
^Ue bons mots ^ iàns compter les bons toure» 
JFont que fans s'ennuyer chacun pafic les jours. 
Celle que vous voyez apportoit une lyre^ 

Ne ibngeant qu*à fe réjouir. 
Maïs yenus pour Je coup ne ia iàuroit ouïr : 
£lle eft trop empêchée , 8c chacun & retii«« 
* ' Le vacarme que fiiit Vulcan , 

A mis Talarme au camp 

' Mais avec tout ce bruit que gagne le pduvre.hommc? 
Quand les cœ^rs ont goûté des délices d'Amour, 
Ils îroicnt plû:ôtjufqu*à Rome, 
Que de s'en pafier un fèul jour. 
' Sur un lit de repos voyez Mars 6c ù Dame. 
' Quand l'Hymen les joindroit de fon noeud le plus 
fort, -, 

Que Tun fut k mari , que l'autre fut la femme/ 
t>a ne pourront entre eux voir un plus bel accord. 
Confidérez plus bas les trois Grâces pleurantes : 
La Maîticffê a failli > Ton punit- les fuivintc*, 

Vul. 
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Vulcan veut tout chafTer. Mais quels dragons vcîlians 
Pôurroicnt contre tant d'aflaillans. 
Garder une toifbn û chère ? 

Il accufc fut- tout 1 Enfant qui fait aimer. 

Et fè prenant au fils des pechçz. de la mérc. 

Menace Cupidon de le faire enfermer. * 

Ce n'cft pas tout: plein d'^un dépit extrême 
Le vqilà qui fe plaint au Monarque des Dicuxi 
Et de ce qu'il devroit fe cacher à fbi-mêmc. 
Importune ians cefll* & la Terre 5c lc5 Cieux. 
L'adultère Jupi.n, d'un ris malicieux , 
Lui dit que ce malheur cfl pure Éintailîe, •' 

Et que de s'en troubler les efprits font bien fous^ 
Pkife au Ciel que jamais je n'entre ea jaloufie; 
Car c'ed le plus grand mal > 6c le moins plaint de tous. 

Qje fait Vulcan? car pour le voir vangé, 
Encor faut-il qu'il fàfîe quelque chofe: 
Un res d'acier par fès mains cft forgé: 
Ce fut Momus qui, je penfè, en fut cau{c. 
Avec ce rez le Galant lui propofc 
D'chvelpper nos Amans bien & beau. 
L'enclume lî)nne v 8c maint coup de marteau , 
Dont maint chaînon Tun à l'autre s'adèmbic, 
.^répare aosc Dieux un fpe(fiacle nouveau 
De dea;^ An^tus qui rêpofcnt cofemble. 

P 7 Les 
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Les noires Soeurs apprêtèrent le lit: 
Et nos Anuns trouvant l'Heure opportune». 
Sous le rezeau pris en flagrant délit. 
De s'échaper n'eurent puiiûlknce aucune^- 
Vulcan £iit lors éclater â. rancune: 
Tout en dopant le Vieillard cclepé 
Semond les Dieux,, juiqu'au. plus occupév 
<&rands 8c petits , & toute k iequdle. 
Demandez moi qui fut bien at|7apé^ 
Ge ûit, je crois, le Galant & la. Belle»^ 



Cet Ouvrage eft denkùrf imparfait four de fi^ 
$rettes raiffms: & far malheur ce fttij manque 
efi r endroit le plus important ^ je veux dire les 
réfléxiom que firent tes Dieux y même les JUejfesy 
Jùr une fi plaijante avanture, ^and faurat re^ 
fris Thlee d^ lecaraBére de cetu fiéce y je T achè- 
verai» Cependant comme le dejfein de ( e Recueil 
a- été fait à plufieurs repri/es\je tne fuis fouvenu- 
d^uue Balade qui pourra encore trouver fa place' 
parmi ces Contes puifju* elle evcoTiiient un enqueU 
qtte fafù», ye Pahandanne dênc ainfi que kref 
te au jugement du publie. Si Pon trouve qu'elle^ 
foit hors de Jon lieu > & qu^il y ait du mapque^ 
ment en cela j je prie le Le^ieur de Pepscujer avec: 
lès autres fautes ^ut fofér ai faites^ 

ta 
^ Recueil de Cornes & Kouvcllcs en Tca , im|çiiné h 

Sacis I en raanéd i£C6^ , 
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TTTcr je mis chcpii Cloris en train de dîTcourv' 
■■• -^ Sur le feit des Romans Alifbn k fucréc^ 

N'eft-ce pas grand*pitié, dit-elle, de ibuffirir». 
Que l'on méprife ainfi la Légende dorée». 
Tandis que les Rooians font fi chère denrée? 
£1 %-audroit beaucoup mieux , qu'avec maints vers. 

du temps ,. 
De MelTire Honoré l'Hiftoire fut brûlée. 
Oui pour vous » dit Cloris^ qui pafTez. cinquante ans: 
Moi qui n'en ai que vingt , je prétens que l'Alhce- 
Fade en mon cabinet encor quelque fejour: 
Car pour vous découvrir le fond de ma penfee». « 
Je me- plais aux Livres d'Amour.. 

Gloris eut quelque tort de* parler fi crûment» 

Non queMonfieur d'Urfé n'ait fait une œuvre exquif& 

Etant petit garçon je lifbis fbn Rqman , 

£t je le lis encor ayant k barbe grifê. 

Auâî contre Alizon je faillis d*avoir prifè; 

It fbûtins haut & c]^> qa'Uifé par ci» pa; lïy 

De 
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De préceptes mora4xx nous infhuit à ù. gQt&* - 
De quoi, dit Alizon, peut &rvir tout cela.' 
Vous ea voit-on aller plus ibuvent à TEgliiè? 
Je hais tous les menteurs, & pour vous trancher cooxtr 
Je ne puis endurer qa'une fctntbe me èi&. 
Je me plais aux Livrçs d'Amour. 

Alizdn dit ces mots avec tant de choeur, 
Que je crûs qu'elle étolt en vertus accomplie? 
Mais ic% •péchez, écrits tombèrent par malheur : 
Elle n'y .prir pas gaide. Enfin éta[nt fbrtie. 
Nous vîmes que fon fait étoit papclartiie, 
T^rouvant cntr'auti es ppànts àttha Gl ConfcffioîjK 
J*ai lu Maître Louis mille fois ea ma viej 
Et même queîqucfo.s j*entr^ en tentation, 
Lorfquc Tr^crmite trouve Angélique endormie: 
Rêvant à tel fatras fouvcnt le long du jour. 
Bref iàns coniidérer ccnfure ni demie, 
* Je me plais aux Libres d'Amour. ^ 

Ah! ahî dis-je,- AI[zqn,.vous lifcz les Romane? 
■Et vous vous arrêtez à l'endroit de rKcrmite! 
Je croîs qu'ainfi que vous pkine dVnicignemcns , 
Oriane prèchoit ftifant la chatcmite.. 
Après m.illc façons, cette bonne hypocrite. 
Un pain flrr la fournée emprunta , dit l'Auteur: 
Pour un petit poupon Ion ûit qu'elle en fut quitt? * 

Maiatt 
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Mainte Belle £in$ doute en a ri dans fbn cœur. 

Cette hiftoire , Goris, eft du Pape maudite: 

Quiconque 7 met le nez devient noir comme un 

four. 

Parmi ceux qu'on peut lire, de dont iFoici l'élite» 

* Je me plais aux Livres d'Amour. 
Clitophon a le pas par droit d'antiquité: 

Héliodore peut par fbn prix le prétendre : 

Le tloman d'Ariane efl très-bien inventé: 

J'ai lu vingt 8c -vingt fois cçlui du Polexandrc: 

En fait d'événensens, Cléopâtre fie Cadàndre, 
♦ ♦ 

Entre les beaux premiers doivent être rangez: 
Chacun prifc Cyrus, & la Carte du Tendre; 
Et le Fréi« Se la Soeur ont les ccntrs partagez. 
Même dans les plus vieux je tiens qu'on peut aip^ 

prendre. -. * 

Perceval le Galois vàpnt encore à fbn tour: 
Cervantes me ravit/ Se pour tout y comprendre,' 

Je me plais aux Livres d'Amour. 




ENVOL 
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A Romt on ne Ut poûn Bocue fana difpenfè: 
*^ Je tiouK en &s pareils bien du contre Se da 

Du furplus ( honat ibit cduî qui mal j pen&) 
Je me jtlaii aux Lirres d'Amour. 
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EPITRE* 

A M. DE TURENNE. 

HÈ! quoi , iSejgncur , toujours nouveaux combats ? 
Toujours dangers? Vous ne croyez donc pas- 
Pouvoir mourir? Tout meurt» tout Héros paiïc. 
ClotKon nô peut nous faire d'autre grâce 
Que de filer nos jours plus lentement. 
Mais Clothoû va toujours étourdiment. 
'Songez-7 bien. Si ce n'eft pour vous-même,' 
Pour nous y Seigneur, qui fans douleur extrême 
Ne pourrions voir un triomphe acheté 
Du moindre fàng qu'il vous auroit coûté. 
C'efl un avis qu'en padânt je vous donner 
Et je reviens à ce que fait Bcllonç. 
A peine un bruit fait &ire ici àcs vœux» 
Qu'un autre bruit y fiut faire des feux » 
C'cft un concours de viâroires nouvelles^ 
La Renommée a-fcUe cncor des ailes? 
Depuis le temps qu'elle vient annoncera 

Tout 

• Cent E^itrt ^kjtrwve ci-devâat p, 79. Mkis la copie fNT 
ênu ftmms tci ^ p^ltù correct, & jUtu ttwduù 
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Tout cft perdtt , l'Hydre va s'avanceri - 
Tout e£b gagné, Turenne l*a vaincue» 
Et fe voyant mainte tête abattue. 
Elle retourne en fbn' antre à grands pjs. 
Quelque démon que Pon ne connoît pas , 
Lui rend en hâte un nombre d'autres têtes. 
Qui fous vos coups font à cheoir toutes prêtes. 
Voilà, Seigneur, ce qui nous en paroît. 
Car d'aller voir for les lieux ce que c'eft. 
Permettez-moi de laifTcr cette envie 
A vos Guerriers, qui n'eftimcnt la vie 
Que comme, un bien qui les doit peu touckèr. 
Ne Jaiflânt pas de la vendre bien cher. 
Toute l'Europe admire leur vaillance i 
Toute l'Europe en craint l'expérience» 
Bon fait de loin regarder tels Adîcurs. 
Ceux de Strasbourg dcveribs fpeâateurs 

Un peu voifîns, comme tout fo dirpolè, 
Poarroient.bien-tôt devenir autre chore. 
Je ne fuis pas un Oracle } & ceci 
Vient de plus haut. Apollon; Dieu- merci. 
Me l'a àiGtL Souvent il nq dédaigne 
De mlnfpirer. Maint Auteur nous enfcignc 
Qu'Apollon fait un peu de l'avenir. 
L'autre jour donc j 'allai l'entretenir 
Du grand concours àts Germains tous en armes. 
L'Hélicon même a/oit quelques allarmes. • 
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Le Dieu foûrit , & nous tint ce propos : 
Je vous enjoins de dormir en repos» 
Poètes Picards , & Poètes de Champagne. >• 
Ni les Germains, ni les troupes d*E {pagne. 
Ni le Bâta ve, Enfant de TOcéan, 
Ne vous viendront viûter de cet an* 
Tout aufli peu la Campagne prochaine , 
Je vois Lpuis, qui des bords de la Seine, 
La foudre en main» au Printemps partira: 
Malheur alors à qui ne {e rendra, 
- Je vois CoNDE*, Prince à haute avanture: 
Plutôt démon qu'humaine ctéature: 
H me fait peur de le voir plein de ûng. 
Souillé, poudreux, qui cou^ de rang en rang. 
Le plomb volant ûfHe autour fans l'atteindre. 
Le fer, le feu, rien ne l'oblige à craindre. - 
Quand telles gens couvriront vos ramparts. 
Je vous dirai; Dormez, Poètes Picards", 
Devers la Somme on eft en ailurance. 
Devers le Rhin tout va bien pour la Fcaoce, 
Turenne eft là 5 l'on n'y doit craindre rien ; 
Vous dormirez; fcs ibldats dorment bien: 

Non pas toujours. Tel a mis mainte lieuè' 

« 

Entre eux 8c lui , qui les lent à & queue. 
Deux de la troupe avec peine marchoient," 
Lesgpau^cs gens atout coup trcbuchoient,* 
Et ne laiâbicnt de tenir ce langage: 



Le 
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Le Conduâeur, car il cft bon 6c iâge» 
Quand il voudra» nous £00. repoièr. 
Après cela» qui peut tous excu&r 
De n'avoir pas une aflûrance entière? 
Morphée eut tort de quitter la frontière. 
Dormez uns crainte à l'ombre de vos bois» 
Poètes Picards» 8c Poètes Champenois. 
Ainfî parla le Dieu qui nous in^ire » 
£t je ne his. Seigneur, que vous redire. 
Mot après mot le difcours qu'il nous tint« 
Un temps viendra que ceci liera peint 
Sur les lambris du Temple de Mémoire. 
Les deux lôldats font un point de l'Hiftoirt 
A mon avis di^e d'être noté. 
Ces vers, dit-on, iièroat mis à côté. 

Tuutme tut tmty U vslmr , U fruJencf^ 
Vart de la g$urre, ^ Itsfmsfans repos. 
BAmains fj^ Qrees . vous cédez, k U France » 

Offùfex.'-lm dêfemblâibles Héros, 

\ 

Fin du Tome I. 
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